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AVERTISSEMENT. 


L: feconde Partie de cet Ouvrage , 
dont celle-ci contient le plan, paroîrra 
znceffamment. La matiere qui eft ici traitée 
demande une fi grande précifion , l'erreur 
d’un mot peut être fi funefte a la vie des 
Citoyens, quel Auteurne regardera comme 
fon Ouvrage que les Exemplaires qui 
ferontmunis de la fignature de [on Libraire. 
Les Loix reftent fans vigueur contre ceux 
qui abufent le public par leurs contrefac- 
LIONS : peut-être que CEUX qui commettent 
ce premier délit ne hafarderont pas de 
crime de faux. 
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INTRODUCTION 
HISTORIQUE 
À L'ÉTUDE ET À LA PRATIQUE 
DES ACCOUCHEMENTS. 


ÂÀs SEz & trop long- temps peut-être L PHif 
toire n’a confacré fes talents sie décrite leg 
actions des homimes , qu’à perpétuer la mémoiré 
des grands événements, Il eft temps qu'elle s'ap= 
plique à à nous préfenter le tableau des révolu- 
tions qu'ont éprouvé fes connoillances hnmai- 
nes dans chaque branche des Sciences & des 
Arts. Déja quelques habiles Ecrivains ont renté 
dans ce fiecle, de parcourir cette nouvelle & 
‘importante carriere : un Médécininltruitau-delà 
de ce que femble le comporter fon âge, vient 
même de donner une hiftoire de l Anatomie non 
moins exacte qu'utile. Animé par ces exemples 3 


À 


Plan. 


‘à 
j'entreprens de tracer un Précis Hiftorique des 


divers progrès de cet Art falutaire , qui a notre 
naiflance pour objet. L’antiquité fixera d'abord 
mes regards ; je verrai ce qu’elle fit dans des 
: Ê 4 - Set 
circonftances fi intéreflantes , pour le foulage- 
ment d’un fexe que fes infirmités autfli fouvent 
que fes graces rendent digne de tous nos foins. 


Juge impartial des Anciens, je les juitifierai des 


faufles imputations que l'ignorance ou la paflion 
ont ofé leur faire, d’avoir abfolument négligé 
un Arth cher à l'humanité. Paflant rapidement 
fur la domination des Arabes, je reprendrai la 
chaîne des connoiffances au moment de la re 
naiffance des lettres en Europe, & j'en fuivrat 
les divers chaînons jufqu'au moment où j'é- 
Cris. 

C'eft ainfi qu’en raflemblant en quelque 
forte, & les Modernes & les Anciens, il fera 
facile d'apprécier ce flux & reflux d'opinions , 
d'idées & de fyftèmes qui fe font fuccédés, qui 
fe font réciproquement détruits. On verra, & 
le fpectacle ne peut guere flatter notre amour- 
propre ; on verra prefque toujours des voies de 
prudence & de douceur fimples & sûres, négli- 
géss pour des moyens incertains , compliqués, 
impraticables ; on verra l'ignorance préfomp- 


3 
tueufe s'affeoir impérieufement fur le trône du 
favoir renverfer des loix falutaires dont elle 
a méconnu l’admirable fimplicité ; diéter le fer 
en main d'autres loix au détriment de l'humas 
nité. 


Mais il ne fuffit pas de détnalquet letteut, de 


retracer les ravages qu’elle a caufés : certe fcene 
afiligearite ne doit être préfentée que pour in- 
virer à la recherche des moyens qui puidetit 
Prés AP OEenee de fembiables éalamités. Aufli 
mettrai-je à la fin de ce ‘Précis hiftorique, un 
plan confolateur fur l'Art dés Accouçhemenits ; 
un plan dans lequel j'érablitai üñe fire de prin- 
cipes, capables de porter dans cet Art une cer- 
titude Géométrique ; & j’éffaicrai d'enchaîner 
de telle maniere , des” vérités inconteftables 
qu'ilen réfultera le jout nièrne de l'évidence, & 
üne méthode aufi fimple que facile à faifir. 
Mon but eft de faire tentret la hature dans 


But de l'At- 
teur. 


fes droits, en développant l'admirable fimpli-" 


cité de fa marche; d’aflurer dans tous les cas 
poñibles la vie desmeres ; & même, dans ceux 
qui patoiffent les plus épineux, dé conferver 
celle des enfants. Puiffent mes efforts être cou- 
ronnés du nn puiffentils confoler l’huma- 
nité outragée, & raflurer les fermes fur le 


À ij 


\ 


WE 


# | 

danger d'une opération abfolument naturelle, 
& à laquelle il eft impofhible de ne pas prendre 
le plus vif intérêt, pour peu qu'on foit né fen- 


‘fible. | 
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PREMIERE PARTIE. 


Hiftoire de L Art des Accouchements avant 
la renaifJance des Sciences en Europe. 


EL Es premiers humains ne troubloient point EU 
les opérations de la mere commune de tous | 
les êtres. Exempts, par leur vie libre & agreñe, 
d’un grand nombre d’infirmités, ils couloient 
au fein de la paix des jours fereins. Les meres 
donnoient facilement le jour aux doux fruits” 
de l'hyménée, & comme elles remplifloient 
toute lPétendue des devoirs attachés à ce ritre 

_ facré , elles évitoient les fuites funeftes qui ré- 
fultent fi fréquemment de nos jours, de leur 
faufle délicarefle ou de l'oubli de ces faintes 
obligations. Ces temps heureux ne font plus, 

- & la nature n’a confervé des reftes de ce primi- 
tif Empire , que parmi ces Nations peu difci- 
plinées, & qui font connues parmi nous fous 
le nom fouvent bien injufte de Sauvages. Par- 
tout ailleurs les inftitutions fociales ont plus ou 
moins développé le germe desinfirmivés, &leug 


A 


SR 
maligne influence s'éft répandue jufque fur la 
paiflance de l'homme, 

Dans les premiers temps dont je viens de 
parler, fi quelque accident extraordinaire ap+ 
portoit du trouble au développement de la na- 
ture , fi la femme alarmée demandoit du fe- 
cours, elle n’en recevoit que des mains de fon 
: fexe, Une parente, une voifine, celle enfin qui 
fe rencontroit pour le moment, ou à laquelle 
quelque expérience fembloit devoir infpirer 
de la confiance , fe faifoit un devoir de donner 
fes foins à quiconque les reclamoit. Les hom- 
mes accoutumés à cet ufage , regardoient les 
accouchements comme des objets qui leur étoient 
abfolument étrangers , la timidité , la pudeur 
fi naturelle aux femmes, perpétua cette cou- 
tume, Des Léoiflareurs crurent mème devoir 
leur interdire dans ces cirçonftances , toute au- 
£re relation qu'entre elles, 

Les femmes fe prètant ainfi de mutuels fe- 
cours, quelques-unes fe rendirent plus exper- 
tes , firent leur occupation principale de Faccou- 
chement, & tranfmirent à d’autres le fruit de 
leur expérience ; tel fut l'état de l'Art dans 
fou origine : c'eft ce qu'il eft aifé de reconnoître 
en parcourant l'Hifloire des Egyptiens & fur- 


(7) 
tout des Hébreux ; cette derniere à même im- 
mortalifé deux Sages femmes , pour avoir re- 
fufé généreufement d'exécuter lesordres barbares 
que leur donna le plus cruel des Pharaons. 

Les Sages-femmes acquirent aufli chez Îles 
Grecs une telle eftime, qu’on leur donnale droit, 
au rapport de Platon , de préfider aux Mariages 
& d’en aflortir les nœuds. Le vilintérèt ne pou- 


Honneur&- 
déférés aux 
Sages - fem 
mes, 


voit alors préfenter aucun motif; on s’unifloit 


par l'attrait du cœur, par J’efpoir de revivre en 
une nombreufe & fuperbe poftérité, & parle 
defir de gagner à ce moyen fi doux, la confidéra- 
tion publique. D’autres honneurs encore leur fu- 
rent décernés: Galien, Pline & Profoer Alpin, 
nous apprennent qu'on les plaça dans leur genre 
à côté des Médecins, & les titres fuperbes de 


Philofophes & de Sages. leurs furent décernés : 


ce dernier titre leur eft mème refté, & s’eft per- 
pétué jufqu'à nos jours. 

Mais fi l'Art des Accouchements fut d’abord 
confié aux femmes , fi la célébrité de celles 
qui pañloient pour les plus habiles , reflua, pour 
ainfi dire , fur leurs femblables, & donna le 
plus grand éclat à leur profeflion , 1l paroït qu’on 
ne tarda. pas à reconnoitre que ce qui concerne 
la fcience nepouvoit être de leur reffort. Loc£. 


À 1v 


Médecine 
appellés dans 
les cas extras 
otdinaires , 


Pourquoi. 


Abus 


forces, 


(8) | 
qu'il fe trouva descas qui fortirent de la fpheré 
ordinaire , alors on fut contraint de recourir 
aux hommes célebres, qui. faifoient profeflion 
de l'Art de guérir. 

On n'eut pas de peine à fe convaincre que 
la connoiffance des fonctions de l’économie ani- 
male, dont les Sages-femmes ne pouvoient faire 
une ctude approfondie , fournifloit aux Méde- 
cins , quoiqu'ils n'eufflent pas la pratique de 
Art des Accouchements, les moyens de fur- 
monter les obitacles qui s'oppofoient à la for- 
tie de l'enfant. Ces fecours qu’on ne réclamoit 
que dans les cas les plus difficiles, & fouvent 
même défefpérés , n'offrant point l'attrait du | 
faccès, devoient plutôt éloigner si inviter les 
Médecins à à cultiver un Ârt if intéreffant. 

Ce n'étoit cependant que par la réunion de 


Ja fcience avec la pratique, que l’Ârt pouvoit 


des 


faire des progrès. Leur délunion a retarde long- 


temps fon développement, a même concouru à 


perpétuer une foule de préjugés & d'erreurs. 
Par exemple, dans les anciens temps dont je 
parle ; on croyoit comme bien des gens le 
croient encore, que les Accouchements difici- 
les exigcoient des bras plus forts, plus nerveux 
que ceux dune femme ; certe opinion étoic 


La 


(5) 


fondée à quelques égards, mais en la généra- 


ifanc crop, elle cefla d'être une vérité & con-. 


duifie à un abus dangereux des forces. Auf l en- 


gorgement , Ligéansiteid de la matrice, fu 


rent les fuites des mauvaifes manœuvres, & 
dés efforts que firent les Accoucheurs. Ces fau- 
ces fervirent toutefois au développement de 
VArt : elles rapprocherent les Médecins d'une 
fonétion qui leur étoir jufqu’alors étrangere. 
En opérant, ils eurent occafon de faire des 
obfervations ; il leur fallut remédier aux acci- 
dents , & bientôr ils s’occuperent de la recherche 
des principes ; connoiflant mieux le méchanifme 
dé l'Accouchement, ils fonderent leur théorie 
ur les faits, & l'Artcommenca à à marcher d’un 
pas plus aAüré: 

"Le génie d'Hippocrate acheva de perfection- 


ner les découvertes que l'expérience avoit ébau- 


chées. Ce grand homme nous a laiflé, fur Les ma- 
Jadies' des femmes, un Traité admirable, qui 
nous donne à préfumer qu’il avoit compofé fur 
l'Art des Accoucheinents quelqu ouvrage que 
Le temps nous à ravi : ; mais les excellents di 
cepres qu on trouve encore dans les reftes pré- 
cieux qui nous ont été confervés, fufifent pour 
donner une 1dée de lérar où 1l laiffa PArt done 


Comment 
l'erreur fervic 
à l’art. 


Hrrpuos 
CRATE:e 


(10) 


nous nous occupons. Il eft vrai que ces précep- 


ces épars dans divers Traités, n’offrent , pour 
ainfi dire, que des maximes ifolées : mais, en les 


_réumffant , 1l en réfulte un corps de doétrine 


Préparatifs 
à l’accouche. 
méRte 


Spaîme con- 
fidéré & coin- 
bou. 


fi fimple, fi lumineux , mais malheureufement 
fi peu médité & fi peu connu de nos jours, que 
nous avons été amplement dédommagés du tra- 
vail que nous à coûté cette réunion. | 
De quelque’'nature que foit Accouchement, 


Hippocrate prefcrit (1) de porter vers les parties 
extérieures, & vers l’orifice de la matrice, des 


huiles chaudes, des graifles, la vapeur d’une 


eau dans laquelle on à fait bouillir des herbes 


émollientes. Ce précepte important eft répété 
plufeurs fois, & recommandé fpécialement dans 
les cas où 1l y a chaleur , fécherefle (2), con- 
tractions irrégulieres & convulfives de l’or- 
gane qui renferme lenfant ; & dans ce dernier 
cas , il ordonne des onctions huileufes fur le 
ventre , fans doute à deflein de ramollir la ma- 
trice , & de rendre fes efforts plus réguliers & 
moins fenfibles. | | 


(1) De mor. mul, lib. x. * 
(2) Chap. IL. de füper-fœtatiore. 


| (11) 

. Lorfque l’accouchement ne fe développe pas, 
“Hippocsare confeille de le follicirer en balançant 
la femme fur fon lit. Iemployoit beaucoup d’art 
pour ces fortes de mouvements ; il exigeoit qu'ils 
faflent très réguliers, de peur qu'en agiffanc 
autrement, il ne furvînt des convulfions ; 1l re- 
garde le froid comme un des grands obftacles à 
l'accouchement ; 1l prefcrit d'en garantir tout 
le corps de la femme , & particuliérement les 
organes qui doivent livrer paffage à l’enfant. Si 
la nature rallentic fes efforts , ou n’en fait éprou- 
ver aucuns, parceque la femme eft trop affoi- 
blie, il prefcrit alors des aliments de facile di- 
geftion , fi Peftomac peur les foutemir ; s'il ne le 
peut pas, il ordonne des potions dans lefquel- 
les il fait entrer le caftoreum , le fuc de fabine, 
& quelques aromates ; s’il n’y a aucune chaleur 
vers le vagin, 1l y porte des fumigations avec 
la corne brûlée fur des charbons ardents , OU 
avec quelques autres matieres légérement irri- 
fantes, 

Certe pratique, qui tenoit à aider la nature, 
ayant été mal entendue, mal faifie, parce 
qu'Hippocrate ne l’avoit pas réunie dans l'ordre 
où nous la préfentons , & n’en avoit pas fufh- 
famment expliqué les motifs, devint farale aux. 


Pratique 
mal faifie, 


Pofitions. 


(12) 
fains de ceux qui agifloient empiriquement ; 
c’eft-à-dire: fans indication. D’autres , qui ne 
furent pas affez inftruits pour fentir d’où venoit 
l'abus, mais qui furent aflez fages pour l’apper« 
cevoir & tenter d'y femédier , crurent qu'il fal- 
loit rétablir la nature dans tous fes droits, en. 


: Pabandonnant à elle-même ; mais un peu de 


réflexion leur auroit appris que, dans ces mo- 
ments de crife , la nature étant ou trop foible ow 
trop forte, ce n’eft point la combattre que de 
chercher avec foin à lui donner, fous l’un ow 
Fautre rapport , les fecours qu’elle femble atten- 
dre de nous. | ; 

À l'égard des poñtions, Hippocrate réduit à 


trois principales toutes celles felon lefquelies 


l'enfant peut fe préfenter : favoir la tête, les 


pieds , le corps en travers. La premiere lui parut 
Ja plus naturelle, la feconde très difficile, &c 
la croifi eme impoñible à la nature. Le divin 
vicillard compare l'enfant renfermé dans la ma: 
ice, à une olive contenue dans un flacon à 
cel étroit (1) 311 eft impoñlble, dit-il, que 
ceite olive forte fi elle fe préfenre en travers, 


(4) De morb, mul, Gb, x. 


si (13) | 

elle ne peut trouver iffue qu’en atrivant paf 
l’une ou l’autre extrémité. Il auroit été à defirer 
que ceux qui fe font livrés à l'Art des Accou- 
chements , euffent fait à cette comparaifoh , 
toute l'attention qu’elle mérite, fur-tout re- 
lativement à la tète de l'enfant ; l'idée fimple 
& naturelle qu’elle préfente leur auroit fait 
évirer bien des erreurs. | 

Lorfque la tête de l'enfant fe préfentoit, que 
les médicaments & les fecouffes n’avançoient 
pas fa fortie, Hippocrate alors tâchoit de s’aflu- 
xet de fa vraie pofition ; & par ce qu'il dit à ce 


fujet, on reconnoît qu'il n'ignoroit pas qu'il 1: 


exiftoit des pofitions de rète plus favorables.les 
“unes que les autres; mais on ne voit.pas qu'il 
eùt indique les moyens de les obtenir ; cepen- 
‘dant dansle cas dont il s’agit, & dont nous.dé- 
terminerons la caufe, Hippocrate alors. pro- 
-menoit le doigt (1) autour de la tête, le portoit 
fur le menton ou dans la bouché ,:& râchoit 
d'attirer par cette manœuvre latète en dehors. 
Il employoit plus volontiers cette méthode, lorf- 


que l'enfant étoir mort, ce qui démontre que 


ae 
: % 


€ 1 )De Juper fœtatione | ch. 3. . > 


bre 


Manœuvré 
pour la tête, 


“{nfttument. 


| (14) 
PA Le SAS . À: Ce NOR RE ed D 
éé grand homme avoit un art pour extraifé là 
ère de l'enfant, & qu'il n’agifloit pas fans 
principe comme des opérateurs ignorants où 
jaloux ont voulu le faite enténdte, & mème 
ont ofé le publier. On verra dans le cours de 
notre ouvrage, qu'il eft des: circonftances ‘où 


cette manœuvre de ce dote Médecin; eft nor- 


feulement bonne, mais la feule qu'on doive 
pratiquer. | ; 

Dans les cas où les fecouffes & les mains ne 
pouvoient amener à la términaifon du travail; 
il eft probable que le doéte vieillard employoit 


quelqu’inftrument qui ne pouvoit nuire n1 à la 


vitalité de l'enfant, ni à celle de là ere, c’eft 


Accouche- 
ment par les 
pieds. 


ce qu'on peut induire de ce précepte fur la déli- 
vrance (1) ; » lorfque l'enfant -eft forti du fein 
# defa mere, & qu'on a été obligé pour Yen 
» tirer de faire ufage des inftruments ; comme 
» il eft foible ; il ne faut point lui couper Pom- 


25 bilic qu’il n'ait crié & uriné. Nous développe- 
-tons ailleurs ce précepte excellent que. nons ta- 


chons chaque jour de rétablir, 
L’Accouchement par les pieds fut regardé paë 


L : te 


(x ) Defuper for. ch: 5 


(: 1S ) 

le pere de la Médecine, & par fes fucceffeurs 
comme très funefte à l'enfant, & quelquefois à 
la mere. Les bras que les anciens ne dégageoïent 
point, étoient { ainfi, que nous lapprend Ga- 
lien, ) l'un des plus grands obftacles à fon heu= 
reufe terminaifon, On ne connoifloit point en- 
core l’art de placer & diriger convenablement 
dans cette poñition , & le corps & la tête 
de l'enfant, de forte que le plus grand nom 
bre qu’on arrachoit ainfi du fein de leur mere, 
périfloit ainfi qu’il atrive encore de nos jours & 
pour les mèmes raifons, | 

Ce n’eft donc pas fans raifon qu Hippocrate 
fedoutoit cet accouchement; & c'eft à tort qu’on 
a conclu qu'il ne le croyoit pas poffible. Si ceux 
qui raifonnent ainfi s’éroient donné la peine de 
lire les Ouvrages de ce grand Homme , ils au- 
roient vu que non-feulement il ordonne, fi les 
pieds font à la vulve , de terminer laccouche- 
ment (1 )3 mais comme ; dans cette pofñtion, 
l’extraction de la tère eft difficile, il recommande 


expreflément , dans ce cas, de porter la main. 


entre la face de l'enfant & l’orifice de la matrice, 


“er “ 


(1) De fuper foœtat, ch, 3, 


Non rejeue 
d'Hippocrate.. 


| | À 6 CN AU 
(6) 
pour amener la tête au dehors ; & cette manœui 
vre , dont aucun Accoucheur , depuis Hippo: 
crate , n'a fait mention, eft cependant la feule 
qui , dans le cas pofé ; puifle fauver la vie à 
Fenfant. ; CRE | 
Si-le fœtus fe préfentoit én travers , les eaux 
n'étant point encore écoulces, foit qu'il füt-en- 
core en vie, foit qu'il ne le füt pas, alors Hip 
pocrate (1) avoit recours à.ces fecouflés réouz 
lieres dont j'ai déja parlé. Il plaçoit la femme la 
tère en bas les pieds en haut, & s’efforçoit ; 
par tous ces moyens, d'obtenir du fœtus une 


_fituation plus naturelle. Ce précepte d'Hippo- 


Poftions 
tranfverfales. 


crate, qui confifte à combiner les pofñitions ‘de 
la mere pour en procurer une favorable à J’en- 
fant , abftration faite de ces'diver{es combinai- 
fons , étoit fondé fur un-principe phyfologique 
qui dominoit alors ; fuivant lequel on difoit que 
l'enfant étoità l’aife dans lamatrice!, & qu'il poi- 
voit s’y retourner comme le poiffon dans l’eau, Ce. 
principe , fans doute ,Lavoit été confirmé, pat. 


quelques expériences & quelques obfervations: 


Nous avonseu plus d’une;occalñion de remarquer 


L 


(1) De morbis mul, lib, x, ri 
| qu'en 


(17) 

qu’en donnant aux fenimes certaines politions ; 
on faifoit changer celle des enfants. J'ai vu, He, 
“peu de temps avant l’accouchement , des chûtes, : 
* des irritations à l’orifice de la matrice , folliciter 
le fœtus à changer de fituation, & à fe préfenter 
par les pieds , après nous avoir préfenté la tète : 
ce n'eft pas que nous approuvions indiftincte- 
ment ce qu'Hippocrate prefcrit dans les cas po 
{és ; mais nous rapportons ces obfervations pour 
montrer que les moyens qu'il a indiqués n’ont 

pas dû être, dans tous les cas, abfolument in- 
fuffifants, & mème dangereux , ainfi que l’af- 
firment certains Auteurs. 

 Loffque les fecoufles ne fuffifénie pas, Hip- 
pocrate recommande de porter la main dans la 
matrice, de rappeller l’enfant par l’une de fes 
extrémités, , & préfére toujours la tête aux 
pieds ; tandis que les Modernes prefcivent , au 
contraire, d'aller toujours chercher les pieds, 
_ défapprouvant en ‘ceci le précepte de ce grand 
Homme; mais les fuites malheureufes d’une 
conduite fi peu réfléchie, ne jufufient que trop 
notre ÂAuteut qui , par fa maniere d'opérer,  préfre ds 
confervoit la vie à une infinité d'enfants, qu’on get la 
fait périr par la méthode contraire, Que ces Cri. 


tiques blâment donc également Smellie d’ avoir, 
B 


Le 


\ 


Fœtus mort. 


(18) | 
adopté le même principe. Il fe peut qu’on aït 
trop généralifé ce précepte d'Hippocrate, ainfi 
qu'une multitude d’autres, dont on a reconnu 
la jufte application ; mais il n’en eft pas moins 
vrai qu’on peut en faire ufage dans une mulrti- 
tude de circonftances , tandis que la méthode 
oppofée ne peut que devenir très funefte, en 
la donnant comme loi générale , ainfi qu’on le 
fait actuellement , & comme je l’expliquerai 
plus amplement par la fuite. 

Le bras de l'enfant fortoit-1l à l’orifice , Hip- 
pocrate le repoufloit, & plaçoit avantageufe- 
ment la tête (1); ne pouvoit-1l parvenir à le 
reporter dans la matrice (2), il amputoit; un 
feul pied fe préfentoit - il, 1l le repouffoit de 


même, 


: Lorfqu’à des fignes certains on reconnoifloit 


que le fœtus ( 3) étoit fans vie, alors les ma-. 


nœuvres les plis effrayantes étoient employées : 
on ouvroit le crâne, on vuidoit le cerveau, on 
coupoit les épaules & les côtes; on amenoit, 


( 1 ) Defuper fœtat, ch, 2 
(2) De morb. mul, lib. 7. 
«( 3) De fuper fœtat, ch. 3. 


| (19) 


{ 


les uns après les autres , les membres mutilés 


du cadavre. Cette méthode étoit fondée für üiné 
erreur phyfologique : on ‘croÿyoit que l’accou- 
chement ne s’opéroit que par les propres forces 
du fœtus , qui faifoit violence pour fortir, & 
lorfqu ilétoit mort , on concluoit qu'il n’y avoit 
d'autre reffource que de l’arracher promptement 
d’un afyle qui n’étoit pas fait pour lui fetvir de 
tombeau. 

La délivrance eft le dernier article qui con- 
cerne l'Art des Accouchements, & fur lequel 
Hippocrate s’eft expliqué (1 ). J'ai déja parlé des 
précautions qu'il recommande pour couper le 
cordon , lorfque l'accouchement a été fait par 
des forces étrangeres. En voiti d’autres relatives 
à l'extraction de ce cordon, & de ce qui lac- 


compagne, Il vouloir que cette extraction fe fit 


par le poids feul de l'enfant ; pour y parvenir, 
il faifoit élever le lit de la mere du côté de la 
tète; ce hu fouvent , fufifoit pour procurer le 
but qu'il s'étoit propofé : quelquefois il plaçoit 
l'enfant fur deux outres rémplies d’eau & cou- 
vertes de laine ; il perçoit les outres par en bas, 


(1) De fuper fætat, ch. 3. 


es 


Délivrance 


Ses fuites 


Ses fuites. 


Des ligatu- 
fes, 


(20) 

& l’enfant, qui s’'éloignoit à mefure que l’eau 
s’échappoit , entrainoit , par fon feul poids, 
dans des proportions égales , ce qui l’attachoit 
à fa mere : lorfque ces moyens éroient infufhi- 
fants, il avoit recours aux fternutatoires ; & les 
potions avec l’armoife &z la rue étoient encore 
employées. ! 

Si l'extraction ded'ombilic 8 de fe racines 
étant achevée, il furvenoit aufli-tôt quelque in- 
flammation à la matrice, ou quelque: engorge= 
ment fubit, ce grand Homme (1) recoutoit alors 
aux lavements , à la faignée , aux fumigations 
émollientes & un peu réfolutives, aux cataplaf- 
mes de mème nature ; fouvent 1l aidoit tous 
ces moyens par quelques évacuaats : il choifif- 


foit fans doute parmi ces divers moyens celui 
qui étoit le plus propre à remplir l'indication 


qui fe préfentoit. 
. Hippocrate (2) fe PIS que quelques Mé- 


decins ordonnoient, après l’accouchement, des 


ligatures, dans le deffein de s’oppofer au vo- 
lame du ventre. Il blâme fort cette pratique, & 


LL 


(1) De morb mul, lib, 1. 
(2) Ibid. 


| (21) 

‘dit que quand le ventre éft volumineux , & même 
météorifé ; il faut recourir à d’autres moyens ; 
alors ïl prefcrit une infufon de cumin, d’anis, 
une décoétion de racine de pivoine ou de'ca- 
rotte , où un mélange- de tous ces remedes, 


auxquels il joint SRE des fumigations 


appropriées. | 

Telle- eft la‘dodtrine d'Hippocrate fur les di 
verfes: parties de l’Art des Accouchements. Nous 
conviendrons” fans péiné que toutes les réglés 
qu'ellé reifférme ine font ‘pas marquées au coin 
de l'évidence'& de la perfection ; mais le plus 
grand nombre, & les plus effentielles, ne font 
pas moins falutaires qu'admirables. On peut ju- 
ger d’après l'analyfe que nous venons d'en faire, 
Quel eft donc le génie de ceux qui ont prononcé 
qu'Hippocrate n’avoit rien entendu dans l’Art 
dont nous parlons ? Sans doute , ou ils n'avoient 
pas lu fes Ouvrages; on l'ignorance & la pré- 


\ 


Hipp. mal 
connu. 


vention les ont érmpécHés d’en reconnoîtré la {a- ‘ 


Jubrité. L’ignorance confond & dénature tout; 
c'eft elle ‘qui, par une mauvaife application , à 
rendu cette doctrine d’autant plus dangeteufe, 
qu'elle: étoit plus "AÉREAR en a Le de 
fes points. | 

| B ïj 


DOCTRINE 
DE GALIEN, 


(22) 

Plufeurs fiecles s’'écoulent fans: que la mafle 
des connoiflances accumulée par. Hippocrate 
s’augmente. S'il fe fit quelque découverte, le 
temps nous en a privés , & nous, ne voyons pas : 
que jufqu’au fiecle de Galien Has ait fait des 
progrès bien fenfibles.…, | | 

_ Ce reftaurateur de la Médecines ra un 
il compofa d'immenfes Volumes,ife répand en 
queftions phyfiologiques fur les Accouchements, 
& ne nous apprend prefque, rien. fur..ce, qui 
conftitue l'Art ,c'eft-à-dire la partie opérante, Il 


croit que l'enfant fait la culbute immédistèment 


DocTRINE 


DE CELSE. 


avant que de s'échapper de la matrice..Il-dit que 
dans. accouchement où les pieds foitent les 


premiers, l’obftacle Le. plus grand vient des bras; 


SE lorfqu’un pied fe préfente feul, il y-a tout 
à craindre pour l’autre. Galien n’en.dit pas da- 
vantage fur l’Accouchement proprement.dir. Il 
eft probable qu'il n’a, jamais pratiqué cet art, 
ou quil s’en eft tenu feulement à la! doctrine 
d'Hippocrate, jugeant fans doute, d’après ce 


qu'il en connoiffoit, qu'il étoit fuperfu. diéta- 


blir un plus grand nombre de principes. 
Celfe qui fut le contemporain , d'autres di- 
fent le prédéceffeur de Galien , traita le-premier 


\ 
(23) 
cet objet important avec quelque méthode. Il 
renferma dans un Chapitre 1 ) particulier non 
feulement ce que nous connoiffons de la do&trine 
de fes prédécefleurs , mais encore des préceptes 
intéreffants qui ne font point confignés où dé- 
veloppés dans Hippocrate. Il défend de porter 
la main dans la matricé qui eft fortement ferrée 
fur le fœtus , parcequ'il feroit à craindre alors 


qu'on ne_causât à la femme des convulfions. Il : 
regarde comme indifférent d'amener l'enfant 


mort ou par la tête, ou par les pieds. Si la né- 
ceflité contraint d'employer le crochet, il veut 
qu'on le porte ou aux orbites, ou aux oreilles, 
ou à la bouche. | 

Si l'enfant préfente les feffes , il veut qu’on les 
repoufle, & qu'on tente de mettré la tête en 
bonne fituation; mais fi lenfant vivant qui 
fe préfente par les pieds , les à déja hors la 
vulve , il confeille de le laiffer fortit en cette 
fituation ; d’avoir foin , lorfque les feffes font à 
la vulve, de bien ranger le cordon orbilical, 


/ 
Spafme com: 
attU, 


Travail pour 
les pieds, 


de peur qu'il ne cafle, ou qu'il ne foit comprimé, 


ce qui pourroit faire périr Fenfant. 


(13 Chap. 29. 


Pour la 
tête féparée 
du tronc. 


CoMpPiLA- 
TION D'ÂE- 
TIUSe 


ns 


Ca)". 

La tète féparée du tronc eft-elle reftée dans 
la matrice , il confeille de faire des preflions à 
l'extérieur. Cette manœuvre confifte à placer fur 
le ventre de la mere un linge plié en plufeurs 
doubles, & à preffer deffus avec force. La tête, 
aflujettie parfée moyen , ou fe trouve forcée de 
fortir, ou-au moins devient d’une extraétion 
moins difhcile. Pour réparer le défordre occa- 
fionné par ces preflions, 1l veut qu’on faffe fur la 
partie qui les a fupportées, une onétion' avec 
l'eau rofe mêlée au vinaigre. | ot 

Nous croyons qu'on peut tirer quelque parti 
de cette manœuvre , qui na été condamnée que 
parcequ’elle n'a pas été affez développée. Au 
premier afpect, les preffions ordonnées par Celfe 
paroïflent dangereufes pour la mere ; cependant 
il faut convenir qu'on ne peut parvenir ; fans 
affujettir la matrice , à extraire Ja tête qui y 
feroir reftée, & que la manœuvre de Celfe, em- 
ployée avec modération, eft une des plus eff- 
caces. Tout confifte à opérer avec les précautions 
que l’Auteur recommande, Il a fenti le danger : 
on doit lui favoir gré d’avoir indiqué les moyens 
de l’éviter ou d'y remédier, : 

Deux cents ans après Celfe & Galien, en- 
viron l'an 400 de l’ere chrétienne , patoit le 


(25) 
Compilateur. Actius ; cet Auteur, dans la qua- 
trieme partie de fon Ouvrage , a beaücoup raf- 
femblé de matériaux fur les maladies des fem- 
mes, tandis que toute la partie chirurgicale des 
accouchements eft refferrée dans trois chapitres. 

Le premier préfente l'extrait des Ouvrages 
d'une certaine Afpañe , qui s’étoit rendue à la 
fois célebre , en rédigeant par écrir les regles des 
accouchements, & en fe livrant à la pratique 
d’un Art fi néceflaire. Si ce qu'Aëtius.a extrait 
de ces Ouvrages fur la partie opérante eft fort 
court, en revanche il s’y trouve des chofes bien 
vues. | ji 
Par exemple, dans ce qu'il dit fur les caufes 
de l'Accouchement laborieux, on sapperçoit 
qu'Afpañe (1) avoit égard à l'obliquité de la 
matrice; à la groffeur du fœtus, à la pofition de 
la tête, qui, quelquefois, dit-elle, eft trop'à 
droite , quelquefois trop à gauche; & que, dans 
tous ces cas, elle prefcrivoit les regles que l’ex- 
périence lui avoit fugoérées ou confirmées. | 

Lorfque les.eaux font écoulées depuis long- 
temps, Afpañe obferve que la matrice fe refferre 


(1) Chap. 22. 


Doétrine 


d’Afpale. 


Doë&trine de 
Philumenus. 


Spafme. 


(26) 
fortement fur le corps de l'enfant, & , dans ce 
cas, elle tente, pour la ramolir & la relâcher, 
d'y porter des huiles tiedés, ou d’opérer le mème 
effet par des fumigations relâchantes, comme 
l’avoit ordonné Hippocrate. 

Le fecond, des trois Chapitres (1) ) qu'Actius 
nous à laiflés fur la partie opérante des accou- 
chemenñts , a pour objet l’extraction du fœtus; 1l 
contient un extrait de la dodrine de Philume- 
nus. Il patoit que ce Philumenus fe fraya ure 
nouvelle route; qu’il prétendit réformer ou dé- 
velopper les principes d'Hippocrate : mais, bien 
loin d'enrichir l’art, il ne fit que prefcrire des 
manœuvres non moins effrayantes que dange- 
reufes ; du moins, ce font les vices qui fe ren- 
contrent dans vu ait d'Aëtius. 

Si l'extraction du fœtus eft impofible , dit cet 
Auteur, parceque la matrice le comprime trop 
fortement, & que la femme donne des fignes de 


foiblefle par un pouls petit & concentré, alors 


il faut l'abandonner à fon trifte fort; fon état 
eft défefpéré : fi l’on hafarde de lui donner quel- 


ques remedes, il veut que ce foit des cordiaux,, 


( 1) Chap. 23. 


(27) 

pratique dangereufe , & malheureufement fui- 
vie de nos jours + nous en ferons voir les incon- 
vénients. Ste 

Lorfque l'enfant ne peut fortir fans le fecours 
des inftruments k Philumenus , applique un cro- 
chet, ou aux orbites ou au menton, quelque 
fois même il en applique d'eux , un à chaque 
oreille. La tète de l'enfant eft-elle hors de la 
_vulve, s'il fe trouve quelque obftable à la :forrie 
du refte du corps, il penfe qu’alors l'orifice de 
la matrice relerre le col de l'enfant; cette er- 
teur s'eft propagée jufqu’à nous; & , lorfque le 


tact l’afluroit que l’obftacle ne venoit point de 


cette caunfe, il croÿoit les épaules enclavées, 


fans s'expliquer fur la partie du baflin qui faifoir 


obftacle. : 

. Des Modernes ont un que és 
alors fe faifoit fur le détroit fupérieur : mais le 
baffin n'ayant jamais dans fa partie la plus pro- 
fonde .plus de. fix pouces , & le fommet de: la 
tête étant éloigné de fix pouces au moins de là 
partie des épaules qui pourroit s’enclaver , il. eft 
aifé d'en inférer que l’obftacle ne peut venir du 
détroit fupérieur, tant que la tête n’eft pas hors 


de la vulve ; c’eft cependant ce qu'avancent 


quelques Accoucheurs de nos jours. Philumenus 


Inftruments 


Erreurs: 


Renouvel- 
lécs. 


(28) ; EE 
ne pouvoit-il dégager les épaules qu'il croyoit 
caufe de l’obftacle ; à l’exemple d'Alexandre , il 
tranchoïit au lieu de délier : tels font les procé- 
‘dés de l'ignorance. 

C'eft ainfi que des gens fans principes portent 
-par-tout Le ravagé & la deftruction ; c'eft ainf 
que ‘des Compilateurs ionorants adoptent des 
manœuvres fangüinaires ; qui les frappent plus 
qu'une néérhbties fimple , mais falutaire : l'erreur 
croît fur la’ foi des autorités accumulées, & les 
procédés dePhilûmenus fe renouvellent'tous 
les jours par’des Accoucheurs, qui les propofënt 
. hardiment comme: le fruit de Jeut: expérience : 
expérience funefte !:à combien ‘ds malheureux 
n'as-tu pas Ôté la vie. Ep 

Après l'extraction de l’enfant ; inf du 
placenta; ce qu’en dir Aëtius eft fénfermé dans le 
troifieme des Chapitres dontnôus avons par K(x ÿ E 

Délivrance. c’eft encore un extrait de Philumen à us. Sile délivre 
eftdéraché& ne peur fortit ;1l confeille de portèr 
‘a-main dans la matrice pour: ‘achever l’extrac- 
‘tion: maïs s'il eft adhérent, de mañiére À he pou- 
voir être és avec la main, 2 cat avec 


»: 
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(1) Chap. 24 és F 


Le 


(29) 

raifon de le Jaiffer, & alors il prefcrit les plus 
puiffants emménagogues ; pratique qui à été 
bien plus fouvent dangereufe qu’utile, & dont 
l’ufage & l'application exigent beaucoup de faga- 
cite. Lorfqu’après la {ortiedu placenta, la matrice 
fe trouve enflammée, cet Autéut fe borne à 
faire faire des onctions huileufes fur le ventre, 
& ne dit pas un mot de la faignée , & des autres 
moyens qu'Hippocrate recommande dans cette 
circonftance. 

Trois cents ans s’écoulent encore, fans qu’au- 
cun Auteur de poids propofe rien d'utile fur les 
Accouchements ; quelques femmes ignorantes , 
ou abufent de la doétrine du pere de la Méde- 
cine , ou y fubftituent des remedes empyriques + 
dont l’inutilité eft fouvent le moindre incon- 
vénient. 

Tel étoit le trifte état “ Art , lorfque 
Paul d’Ægine parut au nulieu du feptieme 
fiecle. Né avec un génie obfervateur , doué 


d’une ame -bienfaifante , il ne tarda pas à s’ap- 


percevoir que la Chirurgie, dans toutes fes 
opérations , étoit dégénérée en barbarie ; il en- 
treprit de la ramener à fon antique fimplicité ; & 
il lui apprit qu’elle étoit faite pour aider la natu- 
re, .& non pour ufurper tous fes droits. | 


PAUL D’Æ- 
GINEe« 


! 


. Ses connoif- 
fances en Chi- 
rurgice 


Ynfruir les 
Sages - fem- 
mess 


(39) 

Je ne fais fi je me fais illufion, mais il me 
femble que la poftérité n’a pas affez apprécié ce 
grand Homme ::la jaloufie tenta de déprimer 
fes Ouvrages , en difant qu’ils étoient fembla- 
bles à ceux de Galien. Les injures de l'envie 
font quelquefois de brillants éloges. Paul d’Æ- 
gine me femble, pour les. principes & pour la 
méthode, au deflus de Galien ; Paul d’Ægine me 
femble un des plus illuftres fambeaux qui aient 
porté la clarté fur la chirurgie : fait pour con- 
noïître , autant que pour fentir, il étudia la doc 
trine de fes prédécefleurs, avec cette liberté pro- 
pie au génie, qui difcute, rejette, & n’admet 
que ce qui eft fondé fur l’expérience, 

L'Art, dont nous avons entrepris de retracer 
les révolutions , lui parut une des branches les 
plus importantes de la Chirurgie ; il lui prodigua 
fes foins. Supérieur aux préjugés alors reçus; 
foutenu par le feul defir d'être uule, il entreprit 
de renvérfer les obftaclés que lès mœurs fem- 
bloient oppofer au développement de la fcience; 
il conçut le projet-de fe dévouer àl'inftruétion des 
femmes qui s'étoient livrées à la pratique des Ac: 
couchemenits. Des fémmés de diverfes contrées 
accoururent pour entendre fes léçons; elles y 


‘furent d'autant plus facilement attitées, qu'il 


) 
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 écartoit l'appareil formidable des inftruments 
que l'ignorance avoit multipliés, & ne don- 
noit que des préceptes : ceux de ce grand Homme 
furent tellement du goût de fes contemporains, 
qu'on le furnomma l’Accoucheur : ce qui juftifie 
le cas qu’on fit de fes talents. Malheureufement 
il écrivit peu fur cet important objet : mais ce 
qu’il a donné eft lumineux & précis ; fa méthode 
fans doute étoit plus développée dans fes cours. 
Paul d'Ægine (1) divife les Accouchements 
en naturels & laborieux 3 expérience lui prouva 
que l’écoulement prématuré des eaux eft une des 
caufes principales de ces derniers, parcequ'alors 
la matrice eft trop fortement contraétée : dans 
ce cas il recommande les fumigations émollien- 
tes ; il prefcrit d'appliquer , fur les reins ‘fur le 
ventre & au pubis des cataplafmes de mucilage 


& de fœnugrec ; 1l prefcrit même de faire des : 


injections d'huile chaude dans la matrice , & 


ordonne des lavements pour évacuer les ma- 


tieres qui forment quelquefois un obftacle à 
la fortie dela tête. 
: I confeille d’accoucher les femmes dans un 


( 1) Liv. 3, chap. 76. 


Préparatifs. 
Spafme. 


/ 


Préceptes 
pour la tête. 


(32) 


_ fauteuil, & de ne les y placer que lorfque Les 


eaux bombent , & que la matrice eft fuffifam- 
ment dilatée ; fi la fievre furvient, 1l défend les 
fecoufles &-les balancements. 

Lorfque l'enfant préfente la tète fil prefcrit 
les regles les plus fages & les manœuvres les plus 


fimples. » Si la poftion, dit-il , eft contre na- 


» ture, rendez-la naturelle, tantôt en sa 
» en haut la tète, d’autres fois la dirigeant à 
» “droRe: d’autres fois à gauche , dans quelques 
» circonftances ufant de fléxions , dans d’autres 
» opérant en ligne directe «. . ÿ 

Ces diversmouvements,ordonnés par Paul d’Æ- 
gine,pout placer la tête dans une bonne fituation, 
nous aunoricent qu'il a bien connu quelle avoit 
une marche fur le baflin , & qu'il ne fufhifoitcpas 
qu'elle fut fur cette cavité pour en fortir. L’expé- 
rience lui avoit fans doute appris qu’il y avoit cer- 
taines pofitions plus favorables les unes que les 
autres. Hippocrate & Af pafie s’étoient déja appet- 
çus qu'il falloit faire avancer la tête par une partie 
plutôt que par une autre ; mais ils n’avoient point 


| développé les manœuvres pour parvenir à des po- 


fitions heureufes, Paul d’Ægine à cet égard a 
fait un pas de plus que fes prédécefleurs. Une 
autre réflexion que nous croyons également de- 

‘voir 


= 


(33). 
voir placer , ceft que voilà trois Auteuts ans 
ciens auxquels l'expérience a découvert le prin- 
cipe le plus 1 important de l'Art des Accouche- 
ments ; mais il ne parois pas qu'aucun Auteur 
ancien. fe foit occupé à nous décrire diftincte- 


ment les pofitions favorables ou défavorables. | 


Cer heureux développement étoit réfervé à à no- 
tre fiecle, quine fera à cet égard que reffufciter 
&. érendre la doctrine que Pau d'Ægine avoit 
annoncée. : 

Lorfque l'enfant Drélntote la main à l’orifice, 


Pour la maiñ 


Paul d’Ægime la replaçoit dans la matrice en 


POEFRE É pouce fous l'épaule, &,rappelloit la 
tête à une poñtion convenable, Toutes les fois 
que le corps fe trouvoit pièce en travers , 1l le 
relevoit & ramenoit la tête à l’orifice. | 

Si l'enfant ne préfente qu'un feul pied , il dé- 
end, (x) de terminer l'accouchement ; fi les deux 
pieds. font à à la vulve , il confeille de les artirer 
&.de terminer dans cette pofition. Il veut qu "on 
évite-avec grand foin de tirer l'enfant én une 
ligne directe; il faut, dit-il, amener par des 
mouvements. latéraux & circulaires. Ces pres 


SEM LE ) Liv, 6, chap. 74. 


Pour les 
pieds; 


Moüvemetie 


latéraux uti- 
1 


ÊSe 


Circulaires 
dangereux. 


-Ufage des 
inftruments. 


Sut l’occi- 
put. 


Ouverture 
du crâne. 
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miers mouvements font fes feuls qui puilfent 
conferver fa vie à l’enfant ; il n’en eft pas de mè- 
me des mouvements de rotation qu'un Accou- 
cheur mnoderne a adoptés de préférence aux pre- 
miers , & qu'il fair exécuter par fes Eleves far dés 
fantômes ; mais il eft impoñlibie de reconnoître 
fur ces machines combien cette mañœuvré ex- 
pofe la vie de l'enfant , en portant fon action fur 
fa colonne épiniere. Aufli Paul d'Ægine , à Pimi- 
tation d'Hippocrate , regardoit-1l l accouchéent 
par les pieds comme dangereux ; ; une partie de 
fa manœuvre étés 5: 1 sale faire à 
PArt un pas des plus : importants. 

Lorfque l’enfant eft fans vie , & qu’ où'K'eh'eit 
affuré par les fignes quil indique nt, alors il pref- 
crit d'appliquer le crochet ou fur l'orbite ou fur 
la bouche , mais principalement fur la partie 
poftérieure de la rêre, appellée occipur. Yeft Le 
premier des Médecins qui ait indiqué cette der- 
niere J'ÉRRE & ce n’eft pas la moindre | 
preuve du génie obfervateur de ce grand Hom- 
me & de fon profond favoir. 

S1 la tête eft trop volumineufe AE: y a impofli- 
bilité de terminer l'accouchement ou pour cette 
raifon, ou par défaut de conformation dans le | 
baffin , 1l perce le crane & l’attire avec des pinces, 
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Cette trifte & cruelle reffource eft dans cé cas 
malheureux la feule qui puiffe confoler un pére 
de la perte de fon enfant , en affurant la vie de 
fa rendre époufe, Quelle eft donc dé nos jours 
cette chirurgie , mille fois plus barbare encore; 
qui a facrifié dans cès terribles circonftances & 
la mere & l'enfant ? Quelle eft cette humanité, 
qui laifle pafler des jours entiers à une meredans 
les plus affreufes douleurs, qui expofe fon en 
fant à périt dans le {éin dontit chérche à fortir, 
qui laiffe fouveñt mourir les deux êtres, ou lorf- 
que l’un n’eft plus , & que l’autre expire, acheve 


par une opération effrayante le cruel facrifice , & 


livre tout à coup à la mort une proie qu'il étoit 
fi facile de lui arracher! Et l'ignorance appellera 
à fa défenfe la Religion !elle vantera fon hu- 


manité vraiment cruelle & deftructive , & ofera 


blâämer la cruauté vraiment humaine & confer- 
vatrice des Anciens! 

Si la matriceleft enflammée, dit Paul d’ Æitié, 
ou dans ün état d'irritation caufée par l'excès ou 
la durée dés douleurs, il recommande qu’on aît 
les plus grands égards pour cér état ; qu'on ne 
précipite rien,& qu'on attende pour agir que ces 

accidents foient calmés par les moyens que noûs 
avons déja indiqués, 
Cij 


Délivrance 


Différence 
d'avec Philu- 
menus. 


ARABES. 
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Quant à la délivrance, Paul d’Ægine s’expli- 
que peu; cependant il paroït qu'il avoit pour ma- 
xime de laiffer agir la Nature. Il n’a recommandé 
ni les fternutatoires, n1 les emménagogues que 
fes prédécefleurs avoient indiqués, 

… Telle eft en abregé la doctrine de ce grand 
Médecin. Voilà ce qu'il s'emprefloit d'apprendre 
aux Sages-Femmes qui recouroient à fes confeils. 
Philumenus n’avoit vu d’obftacle à l’accouche- 
ment que dans'la groffeur de l'enfant, qu'ilren- 


doit dans tous ces cas victime de fes manœuvres 


meurtrieres. Paul d’Ægine n’en voit le plus fou- 
vent que dans fa pofñtion , & la rétablit facile- 
ment à une meilleure : aufli n’inventa-t il aucun 
inftrument ; 1l écarta même ceux qui exiftoient 
alors, & ne s’en fervit que dans la plus abfolue né- 


ceflité. Voilà une do&rine qui doit pénétrer d’ad- 


miration tous Les gensde l'Art, parcequ’elle porte 
Pempreinte d’une obfervation exacte, d’une expé- 
rience confommée & d’une heugeufe fimplicité. 
Que les traits qui nous reftent à préfenter, pour 
achever de peindre l'Antiquité, font différents 1 


Où trouverai-je des couleurs affez noires pour 


les employer ? Des nomades obfcures paroiflent 
tout à coup fur la fcene du monde ; le Fanatifme 


- Leurs bar- les éveille & les unit, la terreurles précede, le 


baries. 
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ravage & la mort les fuivent;richeffes , jouiffan- 
ces, empires, tout pafle dans leurs mains; le 
flambeau facré des fciences fubirt la loi commune; 
il eft confié à des Arabes, au génie ardent, au 
cœur vain & fuperftitieux : leur caractere va fe 
manifefter jufques dans les arts les plus chers à 
l'humanité. Déja la Médecine eft contrainte de 
marcher fur la mème ligne que l'Aftrologie ; que 
dis-je , elle eft entiérement fubordonnée à de 
prétendues influences, à des fympathies incon-. 
nues ; les fecrets, les amulettes, les ralifmans 
inondent la terre ; l’avarice les multiplie, la cré- 
dulité les confacre & les perpétue ; toute bonne 
difcipline eft foulée aux pieds ; les vrais princi- 
pes font rejettés ; la Nature eft inconnue, & l’art 
précieux de guérir n’eft plus que l’art de faire 1llu- 
fion à fes femblables, & de les égorger en ne 
guant de les foulager. 

Vous ne ferez point épargné, fexe is 
teur ; & fi l’Arabe impétueux s’arrère à vous con- 
fidérer dans cet inftant de crife où le doux nom 
_ de mere vous eft déféré , hélas ! ce ne fera que 
pour donner plus d'activité à fon imagination 
fougueufe : le moindre obftacle Pirrite , la force 
eft fa loi fuprème. Inftruments anciens difparoif- 
fez; de nouveaux plus effrayants, plus meur- 


Ciij 


AVICENNEs 
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criers font anventés! O Nature ! quelle eft ta 
deftinée! fans ces monftres tu donnois un être au 
monde, & je te vois forcée d'ouvrig ton fein pour 
recevoir les triftes reftes de deux victimes qu’ils 
ont immolées. 

Déja trois fiecles fe font écoulés, & les Arabes 
n'ont point encore vu briller au milieu d'eux un 
génie capable de réunir la chaîne des connoiflan- 
ces que leur barbarie a difperfées. 

Avicenne paroît.enfin : l'amour de l’extraordi- 
naire # du merveilleux gâte fouvent fa volumi- 
neufe compilation. Il faut du' difcernement &: 
du courage pour faire un choix dans cet amas 
informe. Paul d’Ægine femble avoir été la prin- 
cipale fource dans laquelle il a compilé ce qu’il a 
écrit fur l’Art des Accouchements. Il:ne s’expli- 


.que point fur les diverfes pofñitions de la tête fur 


le baffin ; 1l s'éloigne prefqu’à chaque inftant de 
la fimplicité de fon.guide , pour fe livrer au gé- 
nie féroce & fanguinaire de fa Nation, en dé- 


-cavant & prefcrivant fouvent l’ufage d’un grand 
-nombre d’inftruments homicides. Ses recherches 


en ce genre le conduifirent à nous tranfimettre le 


. prémier la defcriprion d’une pince qui fervoit à 
extraire les enfants vivants ; mais 1Lquitte bien- 


tôt la defcription de cet inftrument falutaire pour 
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nous en décrire ur autre qui fervoit à confon- 
dre & .écrafer dans la matrice les os de la rète 
qui étoir trop volumineufe pour le détroit qu’elle 
avoit à franchir, manœuvre non moins difficile 
que cruelle , inutile & dangereufe. 

Albucafis , cent ans après Avicenne , écrit fur 
l'Art des Accouchements; il enchérit fur le génie 
inftrumentant de fon compatriote, & s'éloigne 
de plus en plus de la Nature. 11 allume le feu de 
l'imagination la plus fougueufe pour forger un 
atfenal formidable. Né pour détruire , pourquoi 
choifit-il l'état qui lui convenoit le moins ? Quel 
génie ennemi de l’humanité le porta à s’occuper 
de fa confervation, pour opérer plus sûrement fa 
perte ? Il femble que tout le levain de l'ignorance 
inftrumentante eût fermenté dans fa tête. Né 
plus barbare que fes barbares compatriotes, 1l 
oublie que nos mains font les premiers inftru- 
ments que nous ait donnés la Nature. 


Enfin on ne voit chez aucun des Arabes ce 


goût que la raifon a épuré & que le temps à müri. 

En vain veulent-ils établir , dans les pays qu'ils 

ont plus ravagés que conquis, l'empire des Scien- 

ces. Ils ont exercé dans tous les objets de leur 

reflort les mèmes ravages que dans leurs conqut- 

ces. L’inftabilité de leurs principes en fait de 
C iv 
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gouvernement marqua du mème fceau leurs Ou- 
vrages, & ne leur permit point de réunir cette 
fomme de lumiere, fruit d’un caractere’ doux , 
d’un travail continuel & réfléchi , & au moyen 
de laquelle on faifit tous les rapports entre tous 
les objets, 
Voilà ce que l'Antiquité nous offre de plus 
intéreffant fur cette branche de la Médecine ; 
voyons maintenant, fi cultivée par les Moder- 
nes elle nous donnera des fruits plus abondants, 
plus doux & plus vivifiants. 


SECONDE: PARTIE. 


Hifloire de l’Art. des Accouchements , 
depuis la renaiffance des Lettres er 
Europe jufques à nos jours. 


M ALGRÉ les ravages des Arabes il s’étoit con- 
fervé quelque parcelle de ce feu facré, qui avoit 
exalré Le génie créateur & bienfaifant des an- 
ciens Grecs ; quoiqu'elles ne jettaffent qu'un 
éclat paflager, elles fufhfoient pour perpétuer les 
regles du goût & l'amour des vrais principes. La 
chûte de l'Empire d'Orient en fir rejaillir quel- 
ques étincelles vers l'Occident, & bientôton vit 
dans cette partie du monde les Sciences & les 
Arts fe ranimer. L'Italie devient leur premier 
foyer. Je parle , & déja la lumiere s’eft répandue, 
le génie s’éveille , travaille & produit ces chefs- 
d'œuvre en tout genre , objets de notre admira- 
tion , & qui le feront encore de nos neveux. 

ll paroît que dès ces prémiers moments l’Alle- 
magne porta fes resards fur l'Art dont nousretra- 
| cons lhiftoire. Sa main économe eut foin de re- 
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cueillir Les débris échappés au naufrage, de raf- 
fembler les ouvrages des Grecs qui avoient écrit 
fur le grand Art de ouérir. | 
AUCH ARS Rhodion , célebre Médecin Allemand , fit fur- 
tout dans cette partie des progrès rapides; mar- 
chant fur les traces de Paul d’Æsine , 1l s'éleve 
à la fois & à l'étude & à la pratique des Accou- 
chements, & couronne fes travaux par en pu- 
blier le réfultat dans un Ouvrage plein d'ordre, 
de clarté, de précifion , & plus complet que tout 
ce qui s'ctoit fait PES AI RICRS fur cette ma- 
PA He tiere. Il ne s'arrête à aucune théorie , n'entre 
dans aucune queftion philofophique, 1] s’y occupe 
uniquement de ce qu'il y a de plus effentiel 
dans la pratique. 
Cet important Ouvrage, écrit originairement 
Ru en Allemand, fut bientôt waduit dans toute les 
gucs. langues vivantes , & applaudi de l’Europe en- 
 tiere. Reinalde, Clerc Anglois, le fit. pafer 
* dans fa langue , & Bienañlis en 1540, dans la 
nôtre ; , multiplié par l’heureufe invention de l’Im- 
primerie , il devint le guide & le flambeau de 
ceux qui pratiquoient l'Art des Accouchements. 
Le jugement défavantageux que le Docteur 
Décrié mal. Smellie à rendu de cet habile Médecin, prouve 


à- propos. : 
À CEE qu'il ne l'a pas lu, & qu’il l’a jugé d’après l’opi- 
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nion de gens intéreflés à décrier fa doctrine. 
Smellie rapporte d’après eux , que la fituation de 
la face en devant, fembloit à Rhodion la meil- 
leure ; mais on ne trouve rien dans notre Auteur 
qui puifle donner fondement à une imputation 
auf légérement hafardée. : . ere 

Rhodion dit à la vérité que l’enfant étant 
hors de la vulve , fa face femble fe tourner en 
devant ; il eft certain que cette pofñtion a lieu 
quelquefois, mais il s'en faut bien que Rho- 
dion ait prétendu, par cette fimple remarque, 
établir une loi générale. La pofition qu’il affigne 
à la tête de l’enfant dans la matrice , prouve 
au contraire qu'il n’a pas ignoré que la face alors 
regarde le dos de la mere. (1) » Lorfque l’en- 
» fant, dit cet Auteur; préfente le dos ,1l faut 
» sil fe pofhble le repoufler, pour amener Île 
» derriere de la tère fur le devant du baflin ; 
» il faudroit bien fe garder d’agir de même, fi 
l'enfant préfentoitle ventre ou. la face, la tête 
.», alors feroit en une mauvaife pofition, » C’eft 
ainfije penfe qu'il faut, pour expliquer un Au- 
teur , le juger par lui-même. 


L 4 


ve 


Rhodion (1) regarde l’accouchement par la 


(1) Chap. I 
(2 ) Idem, 


Ne répugnoit 
à l’accouche- 
ment par les 
pieds, 


A dégagé le 
premier les 
bras. 


Muliplie les 
. Pofitions. 
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rète comme le plus naturel , fans toutefois avoir 
la même répugnance que fes prédéceffeurs pour 
terminer l'accouchement par les pieds ; 1l affure 
même que ce dernier n'eft pas plus dangereux 
que d’autres. k 

La raïfon qui le fit penfer ainf, c’'eft qu'il 
dégageoit les bras, & faifoit de ce dégagement 
un précepte fi important, qu'il l'a répété en plu- 
fieurs endroits. Sa méthode étoit d’aflujettir les 
bras contre les parties latérales du tronc, avant 
que les feffes fuffent hors de la vulve. Rhodion 
eft le premier qui ait parlé de cette manœuvre 
intéreffante : elle l’accoutuma infenfiblement à 
s'occuper, moins qu'on ne l’avoit fait avant lur, 
du foin de ramener la têre ; mais il révéra & 
fuivit toujours l’ancienne regle dans les pofi- 
tions tranfverfales. 

Aucun Auteur avant lui n’avoit confidéré l’en- 
fant dans autant de pofitions différentes ; il le 
fuppofe préfentant le col , le dos, les fefles, a 


‘face , la poitrine , les genoux, un bras, un 
pied, les deux bras, les deux pieds, les qua- 


tre extrémités, quelques pofitions des gémeaux ; 


(x) Cap. IV. 
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& pour chacun de ces cas , il indique des ma: 

nœuvres très. fenfées, ce. qui doit le rendre 
précieux aux Praticiens. 

Rhodion confeille aux femmes de, faire , dix 

à douze jours avant l'accouchement, des lotions 

d’eau tiede, des fumigations émollientes , des 

embrocations huileufes , pour difpofer les par- 

ties molles à: prêter aux premiers efforts de 

la matrice, dont il dit très judicisufement 


Préparatifs 
à l’accouchee 
ment. 


que les contractions , fe propagent du fond : 


vers le col. Il défaprouve les agitations, les 
balancements prefcrits par Hippocrate , & con- 
feille feulement aux femmes de fe promener , 
de monter & defcendre, Il réitere les fu- 


migations émollientes ; dans la vue de dilater 


l'orifice ; & lorfqu'il eft parvenu à, donner une 
grande foupleffe à ces parties, f. les eaux bom- 
bent, il preferir de les percer. : 11. ki 

: Lorfque la tère de l'enfant: fe préfente. Nine 
qu'elle eft trop volumineufe pour franchir le 
baflin , il fait un précepte de n’appliquer .les 
inftruments {ur la tête, qu'après s'être afluré: de 
fa poñition, il ordonne l'application d'une efpece 
de levier. fur l'occiput ou fur l'endroit le: plus 
commode, & ne veut pas qu’on tire l'énfant.en 


Jigne direéte,. mais de côté. Il penfe qu'il eft 


Comment 
extraire- La 
tètes 


Confidere le 
fpifine. 


Moyens d’y 
remédier. 
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utile d'exercer de doux mouvements pour ébran- 
ler fa tère & la faire defcendre. Enfin , fi 
ce moyen eft infufhfant, il confeille d’ouvrit 
une des futures avec un inftrament tran- 
chant, de vuider le cerveau & d’extrairele refte 
du corps. 

À près avoir traité de Pobftacle à l'accouche- 
ment , par la difproportion qui fe trouvé entre 
le baffin &c la tête, Rhodion s'occupe de l'obf- 
tacle qu'apporte [a fécherefle & le reflerre- 
ment de la matrice après l'écoulement des eaux: 
lorfque ce ca5 arrive ; il ordonne les famiga- 
tions émollrentes ; les onétions huileufes, les 
demi-bains il veut dans ces circonftances cri- 


tiques, qu'avant dé recourir aux imtruments ; 


Délivrance. 


on tente, onépuife, pour ainf dire, toutes les 
reflources que la Médecine peur fouinir, Doc 
trine admirable ! elle rious apprend que la dou- 
ceur marche toujours à la fuite de la fcience, & 
que cette derniete n’a d'autre but tek dé fimpli- 
fier les manœtivres. 

L'article de’ la délivrance ét très Hiéf traité 
par Rhodion, ceux qui Font füivi n'ont tien 
dit de mieux. Il ordonne de délivrer plutôt où 
plus tard felon que la nature y paroït plus où 


moins difpofée. » Lorfque la nature follicite £ 
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ditRhodion (1), l’expulfion du délivre , fi on a 
le malheur de ne pas la feconder, il arrive 
quelquefois des foibleffes, des vapeurs , des 
fuffocations de matrice , des embarras dans la 
refpiration, & la femme meurt comme érouf- 
fée, fi elle n’eft promptement délivrée. L’ex- 
traction du placenta offre-t-elle beaucoup de 


difficulté ; il faut porter à l’orifice des huiles 


chaudes, mettre fous le nez de la femme des 
odeurs fœtides , commé de corne brûlée & 


:d’affa fœtida, & même en diriger les fumi- 


gations vers la matrice. 

» Toutes les fois que le placenta fe détache 
un peu, 1l faut achever l’ouvrage ; ffil ne fe 
fait aucune féparation , & qu'on ait prife pour 
nxrtre ‘une ligature fur la portion du cordon 
ombilical qui eft fortie, 1l ne faut pas manquer 
‘de l’y porter, & d’atracher l’autre extrémité 
dé la ligature à la cuiffe de la femme : dès que 
larrière-faix commencera à fe détacher, on 
en terminera Pextraction. Si tous cés moyens 
font infructueux, on appliquera fur l’ombi- 


ic Pémplâtre prefcrit, pour accélérer les dou- 


| 


.( 1) Chap. 4, 
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» leurs & expulfer le fœtus mott. Si toutes ces 
» tentativ es étant faites, le placenta ne fort 
» pas encore, & que cependant il ne fe mani- 
» fefte aucun fymptôme funelte , alors il faut la- 
5 bandonner à à la nature qui le fera tomber en, 
» diffolution après quelques-jours. » 

Tels font les grands _précepres de notre 
Auteur {ur la dé jy il en donne encore 


| d'excellents fur le régime des femmes accou- 


. 4 SN 
£aigne aptes 
l'iccouche- 
Ricnt. 


Floge de cet 
Auteur. 


chées , &. {ut By traitement de leurs. maladies. 
Par exemple , quand (ax) immédiatement 
après l'accouchement, il furvient excès de. cha- 
leur ,. Rhodion ordonne la. faignée , & pour 
boiffon., une légere décodtion de tamarins où. 
de petit. lair. En “publiant mon Traité de Ma- 
ladies des Femmes, je. rendrai compte de la 
pratique médecinale de cet -Auteur.s 
Rhodion épura la Doétine des Acçonche- 
ajouté in bre nn à : il écarta fur - dés 
les inftruments fans nombre imaginés pat les 
Arabes, & leur fubftitua des préceptes. auffi 
fimples , que falutaires. On peut .dire à. fa 
louange, que s'il a mis à profit les fages con- 


en me or PRET 7 rt 


( 1) Chap 7. ie 
| feils 
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seils de Paul d'Ægine, il a furpañlé fon modele , 
foit par l'étendue qu'il a donné à fes recher- 
ches, foir par les découvértes qu'il a fait, foit 
enfin par la méthode & la clarté avec laquelle 
il a fu fixer les conntifinces acruifes. 

Son Ouvrage ne fut pas plutôt répandu dans 
l'Europe , qu'on en vit éclore une :infinité 
d'autres fur La même matiere. Ious ne voyons 
pas toutefois que dans ce grand nombre de 
Fraités, aucun Auteur air paflé les limites po- 
fées par Rhodion ; se erdant par une de ces 
révolutions malkeureufement plus vraies que 
vraifemblables, notre Auteur fut en queique 
forte mis à l'écart, tandis qu'Ambroile Paré, 
Guillemeau , auriceau , devinrent les Ora- 
cles des Accoucheurs , © furent regardées 
comme les réaseurs, ou a1 moins les Reftau- 
rateurs de l'Art dont nous nous occupons ; ce- 
pendant ces trois hommes célebres à certains 
égards, n'on fai dans lArt des Accouchements, 
aucune découverte inréreflante ; 1ls n'ont fec- 
tifié aucunes des erreurs capitales qui fe ren- 
_ contrent dans les Ouvrages qui traitent de cetre 
matiere. Soit jaloufe Nationale ou autre motif 
peu digne de gens de réputation, aucun d’eux 
n'a fait mention de Ouvrage de Rhodion, 


ES 


Pourquoi 
eft-il reftée. 
dans lobfcu< 
rité, 


Mauvaiïle 
compilation 
fur les Accou- 
chements. 


Réveille le 
goût des inf- 
trumeEnts, 


(so) | 
en faifant ufage de fes Planches & de la plupart 
de fes préceptes. | 

Ambroife Paré, fut fucceflivement Chirurgien 
des Rois de France Charles IX & Henri Il ; 
né avec une conception heureufe , il prétendit 
à luniverfalité des connoïiffances en Chirurgie. 
Ce qu'il a écrit fur cet Art, annonce un homme 
inftruit & qui avoit fu mettre à profit les tra- 
vaux de fes prédéceffeurs. Mais fi plufeurs des 
Traités qu'il à compofés, lui ont mérité à jufte 
titre le renom de Reftaurateur de la Chirurgie ; 
ce qu'il a publié fur les Accouch ememenits, 


ne pouvoit concourif à cette célébrité. Ce ne 


font que des lambeaux mal aflortis, des ou- 
vrages des Grecs, des Arabes, & de fes contem- 
porains entr'autres de Rhodion, dont il a co- 
pié jufqu’aux planches, fans avoir la générofité 
de le nommer, | 

De même qu'Aétius, il s’en laiffa impofer par 
la pratique dangéreufe de Philumenus. Séduit 
pat le pompeux étalage des inftruments d’Abu- 
fis, il s’attacha fcrupuleufement à les décrire, 
& il reveilla un gout vers lequel les Chirur- 
giens de fon remps n’avoient que trop de pen: 
chant. 

Il eft des temps ou les favants qu'un heureux 


(51) 
deftin rapproche du Trône , deviennent les oras 
cles de la fcience qu'ils profeflent. La foule 
éblouie par les grands exemples, plutôt que par 
les bons, s’emprefle de fuivre ces êtres pri- 
4 7 SP 4 F el L L 
vilégiés, & dédaigne les fages préceptes d'un 
Philofophe placé dans un rang obfcur. Paré ne 
jufuifie que trop cette affligeânte réflexion : 
1l eft un de ceux dont l'élévation & la réputa- 


tion exceflive ont étésde la plus dangereufe 
confequence. Les OMacgiens > aACcourumés 
a refpecter fes décifions , ne foupçonnerent 
pas même qu'il pouvoit errer : 1ls adopterene 
aveuglément tout ce qu'il avoit avancé l'en- 


Danger des 
grandes plas 
ces. 


thoufiafme fut porté fi loin , que fes écrits 


compofés ôriginairement en François, furent 
traduits eh Latin, afin de mieux les répan- 
dre & leur aflurer, pour ainfi dire, limmor- 
talité. : | 

Guillemeau , que déja nous avons annoncé 
pour avoir été décoré du utre fuperbe de fecond 
-eftaurateur des Accouchements, mérite peu de 
nous occcuper. Quoiqu’Eleve d'Ambroife Paré, 
quoiqu'inftruit par les plus célebres Médecins 
du temps, qui s’étoient appliqués à l'érude & à 
la pratique de la Chirurgie , tels que Courtin & 
Riolan, 1l refta toujours dans la claffe la plus 

| DRE TS 


GUILLES 
ME AU. 


Compilateug 
fans goût, 


Recette fur 
les maléfices. 


(527 
fubalrerne. Ses Ouvrages ne font, en quelque for- 
te, que le réfamé de ce qu'il avoit cru remarquer 
de plus intéreffant dans les leconsde fes Maîtres 
& dans les livres qu'il avoir lus. Les recettes ab- 
fucdes quil à ex la conlaifence de configner 
dans Les écrits contre les maléfices & Les amu- 


. lettres, fufiferr pour denner une idée des pro- 


MOscHION, 
JMédecinJuif, 


grès qu® l’art des Accouchements pouvoit faire 
entre fes mains, À 

L'Allemagne , cettefffiere d’ure nation labo- 
rieufe & infatigable , fait de nouveaux efforts. 
L'efpric de recherche l’a conduit À la découverte 
de deux exemplaires d’un même Cuvrage fur les 
Accouchements, attribué à Mofchion, l’un écrit 


en Grec, l’autre en Latin. Conrad Gefner , fur- 


nommé , à jufte rire , le Pline de l'Allemagne, 
corrige cet Ouvrage, , qui éroit volumineux. Gaf- 


pard Vulpius, fon Eleve, Médecin à Franc- 


fort, l’abrese , &z le publie dans un Recueil de 


Traivés d’ À nets imprimé à Bafle en 


Ù LA 7 Les £ 1 
1589 , réämprimé à Srasbourg, en 1597 aug- 


menté par Spachius. 


On croit aflez communément que M hic4 
étoit un Médecin de nation juive , qui vivoità 
Rome du temps de Néron. Il paroîtque fonOuvra- 
ge fut d’abord compofé en Grec, puis traduit ex 


4 


AE | 
Latin par fon Auteur. La population étoit che 
les Juifs un précepte de Religion. Il eft à préfu- 
mer que parmi eux les Savants s’occupoient 


beaucoup de tout ce qui pouvoit concourir à cet . 


objet; & sil eft permis de juger, par ce qui 
nous refte du Traité dont il s'agit, tout porte 
à croire que les Médecins de cette nation ne 


… furent pas ceux qui, dans lart des Accouche- 


ments, firent le moins de progrès 

L'Ouvrage de Mofchion eft compofé avec 
beaucoup d'ordre , & divifé en deux Parties. La 
“premiere traite de ce qui précede, accompagne 
& fuit Faccouchement ; la feconde s'occupe des 
maladies des femmes. L'une & l’autre eft par de- 
mandes & par réponfes , ce qui rend fes pré- 
céptes qu’elles contiennent plus faciles à faïär. 

En parlant des préparatifs à l'accouchement, 
notre Auteur dit: » Les fumigations émollientes 
# ne font utiles qu'autant qu'il y a chaleur ou 
» fécherefle vers les parties de la génération ; 
» car fi elles font froides ou relichées , elles 
» n'oppofent point d’obftacle à l'accouchement ; 
n mais comme dans celui qui eft difhcile il y 
» a chaleur vers l’orifice de la matrice & vers les 
» parties naturelles , alors les injections d’huile 
# chaude, les fumigations émoilientes conviens 


Di 
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fion de FOu- 
vrage. 


Préparatifse 


Différen- 
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qu'on doit 
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» nent : par CES! moyens, on voit naître quel- 
» quefois des enfants vivants après des travaux 
» longs & pénibles ». 

» La mere, dit Mofchion, doit prendre des 
» fituations différentes , felon que l'enfant eft 
» différemment fitué. Il faut quelquefois la pla- 
» cer fur le dos , dans d’autres circonftances fur 
» le côté droit ou fur le côté gauche : ii eft des 
» cas où il faut la faire pofer fut fes coudes & 
» fur fes genoux ». gg da | 

Ce précepte excellent, qui tient à d’autres 


_ connoiffances effentielles qui ne font malheu- 


Poftion ha- 
_turelle de l'en 
fant, 


reufement point ici développées, indique un 
Accoucheur habile. IL eft fans doute à regret- 
ter que Mofchion ne fe foit pas expliqué fur Les 
raifons qui le déterminoient à donner une de 
ces quatre fituations à la mere. Les plus grands 
Maîtres ont perdu abfolument de vue cet im- 
portant objet. 

» La femme accouchera fur une chaife échan- 
» crée, où percée en rond , afin que l'enfant 
+ pafle deflous , ou elle accouchera fur un lit 
» très dur », | 

La meilleure pofition de l'enfant eft celle où 
le fommier de fa tête répond à l'orifice de la 
matrice ; une moins bonne, & qui cependant 


(ss) | 
eft encore naturelle, c’eft lorfque les pieds fe 
préfentent enfemble, les mains étant appliquées 
fur les côtés. 

Les diverfes poñtions de l'enfant font prefque 
autant détaillées dans cet Ouvrage que dans ce= 
lui de Rhodion. 

» Si le bras de l'enfant fe préfente, il eft inutile 
» de le repouffer ; il faut aller chercher Îles 
» pieds ». précepte admirable que j'ai tiché de 
tirer de l'oubli, » Si l'enfant fe préfente en tra- 
» vers, 11 faut l’amener par la tète ou par les 
» pieds, felon que l’un ou l’autre manœuvre 
» eft plus facile, cbfervant, dans ce dernier cas, 
» d’aflujettir les bras fur les côtés; cependant 


L'enfant 
préfentant le 
bras. 


Enfant ci 
trAVELSe 


» l'accouchement par la tête eft moins dange-. 


5 TEUX ». 
» Lorfqu'on amene ou la tête ou les pieds, 
» 1l ne faut faire les attractions .qu'en failiffant 


» le temps des douleurs; autrement on pourroit 


» cauferune perte dangereufe.La tête doit s’avan- 
» cer ou être amenée par fa partie poftérieure, 
Ces principes fublimes, que nul Auteur n’avoit 
encore développés doivent être regardés comme 
les premieres bafes de l’art. Leur oubli a,été 
fanefte aux meres & aux enfants. | 
Lorfque Mofchion afligne les caufes des ac- 


“pi 


Quand faite 
les artrac- 
tiONSe 


L'enfant doit 

préfenter à 
Porifice Poc- 
CiPUle 
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touchements 
laborieux. 


Tète trop 
… grofle. 


Ligature & : 


fe&tion du 
cordon ombi- 
lical. 


Conformité 
de la bonne 
doctrine. 


USED 

couchements laborieux , 1l Îles trouve où dans 
la mere , ou dans l'enfant, où dans le placenta ; 
ou dans l'air extérieur qui reflerre lorifice de la 
matrice. » S'il yra fievre , dit-il, tout !e fyflème 
» nerveux de la mere en fouff:e, & le danger 
» eft grand fi Le pouls eft petit, & acconpagné 
» de délire ». 

Si la tête eft irop groffe ou hydrocéphale, il 
n’y à d'autre moyen, fuivant l#ofchion, que 
d'en faire le facrifice. Il faut l'ouvrir, du côté de 
locciput , avec un fcalpel ou un couteau. Le 
crochet, lorfque ’on s’en fert ; doit être agpli- 
qué ou aux yeux, ou à la bouche, ou à locci- 
put. À 
Il faut faire, dit cet Auteur, la ligature du 
cordon de lombilic, du côté de la mere, & 
du côté de lenfant, & couper entre les deux 
ligatures avec un fcalpel. Mofchion fe moque ici 
de ceux”qui avoient la fuperfition de n’em- 
ployer , pouf cette amputation , que la croûte du 
pain , un couteau de bois , un morceau de verre, 
ou du fil . | 

Ces préceptes judicieux font bien conformes 
a ceux de Paul d’Ægine & de Rhodion; fi 


: Mofchion , comme il y a lieu de le préfumer, 


ne leur à point été connu, la conformité de leurs 
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idées, prouve qu'ils étoient tous trois dans le 
bon chemin. L'art, dans l'Ouvrage de ce der- 
nier, eft bien plus riche & mieux développé. 
S'il s’y trouve quelques erreurs’, elles fonr lé- 
geres , & amplement rachetées par les utiles ve- 
ités qu'il renferme en abondance. Nous vou- 
drions que les bornes qu’exige un récit hiftori- 
que nous permiflent d'en donner une idée plus 
étendue : nous le ferions avec d'autant plus de 
plafir, qu'il nous a paru que cet adnurable Ou- 
vrage n’a pas jufqu’ici été affez connu des Ac- 
coucheuts. 

Tandis que l’Allemagne s’emprefloit de re- 
cueillir les falutaires préceptes de Rhodion, 
Mofchion & autres Médecins célebres, une 
Sage-Femme publia en France le fruit de fa pro- 
_pre expérience , & le réfultat de fes réflexions : 


elle eft connue fous le nom de Louife Bourgeois, 


Les plus célebres Médecins de la Faculté de 
Paris, entr'autres Dulaurent , fe firent un plaifir 
de cultiver les heurenfes difpoftions que lui 
avoit donnée la Nature pour l'art qu’elle pro- 
fefloit. Bientot elle fe crut en état d'inftruire, 
par fes écrits, fes femblables ; &, à limitation 
de la fameufe Afpañé, elle s’acquir à la fois & 
la confiance de fon fexe & l’eftime de fes con- 
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temporains. Si l’art, dans fes mains, ne fit pas 
de nouveaux progrès, la poftérité ne lui repro- 
chera pas de lavoir détérioré. 

Enfin Mauriceau parut. Après s s'être livré tout 
entier à l'étude des Accouchements, & les avoir 
long-temps pratiqués à l'Hôtel. Dieu de Paris, 1l 
publia en 1668 un Traité de Maladies des Fem- 
mes, dans lequel il renferma fa do@rine fur les 
Accouchements. Ce Chirurgien , à lexemple 
d'Ambroife Paré, ne rendit aucun hommage aux 
Médecins célebres dont il mit À profit les tra- 
vaux. Il les copia fouvent en entier fans feu- 
lement les citer. Par exemple, fa defcription 
anatomique des parties de la génération n'eft 
qu'une compilation peu correcte de ce qu’avoit 
dit le Médecin Vézale , dont il s'appropria juf- 
qu'aux planches; il s’eft également fervi de celles 
de Rhodion , dont il a beaucoup emprunté, en 
négligeant, toutefois, d'excellents préceptes. 
Comme Ambroife Paré, il fe fit traduire en 
Latin, Prévenu en faveur de fon propre mérite, 
il trancha durement fur les Ppunions de Graaf 
& de Swamerdam, qu'il eût dû révérer comme 
es Maîtres, tant en Hiftoire naturelle qu’ en 


. : A A ° LA 
Anatomie. Son entèrement fut mème jufqu'à 


. nier des faits conftants, parcequ'ils détruifoient 
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_ Jes'opinions qu'il avoit adoptées. II foutint qu l 


ne pouvoit y avoir de conception dans les trom- 


pes; & lorfqu'on lui préfenta la preuve contraire, 
il eut le front de dire que c'étoit une hernie de 
matrice. Cette réponfe feule fufhroit pour faire 
connoîïtre fon entètément. L, 
Mauriceau négligea les préparatifs à à Hééous 
chement par Les fomentations , les fumigations 
émollientes ; il fut même jufqu’à à les blâmer (1). 
Il ne fit aucune attention au reflerrement de la 
matrice, auquel les anciens Accoucheurs avoient 
eu tant d'égards, & auquel ils avoient remédié 
avec fuccès. Sa négligence fur cet objet le con- 
duifit à l’ufage, desinftruments les plus dange- 
reux, des manœuvres les plus mal en tendues & 
les plus mortelles. Ce fut dans un cas où le ref- 


ferrement de la matrice s’oppofoit à la fortie de 


l'enfant, qu'il inventa fon meurtrier Tire tête ; 
tandis qu'il ne falloit faire ufage que de fes 
Mains , ou des moyens médicinaux que nous 
avons indiqués. C’eft le fort de quiconque perd 
de vue les vrais principes , de recourir:à des 
expédients barbares & homicides, fans com- 


: (TN OBIEET, 382, L 
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prendre qu'il én coûte infiniment plus pour vio= 
lenter la nature que pour limiter & la ranpeller 
à fa marche ordinaire. | 

Mauriceau ayant donc perdu de vue les moyens 
propres à modérer les efforts de la nature, il mic 
en ufage ceux qui pouvoient l'irriter, & donc 
on a plus rarement befoin que des pre- 
miers. Souvent il donnoit, avant laccouche- 
ment, un verre d'infufion de deux dragmes de 
féné (1) avec le jus d’une orange, à deffein de 
provoquer des douleurs. Nous penfons que ce 
remede ne peut être utile que dans les cas où 
les efforts de la nature font trop foibles, & 
même, fous cet afpeét, il remplit mal le but 
qu’on fe propofe ; mais s’il y a érétifme, il eft 
très dangereux, & peut caufer des convulfions , 
comme il arriva dans une occafion où Mauriceau 
en fit ufage, ainfi que des lavements âcres 
avec le miel purgatif & le fel (2). 

Il ignora le mécanifme du pañlage de la tête 
del ERA à travers le baflin ; il ne connut point, 
ou faifit mal ce qu'avoient écrit fur cet objet 


(1) Obferv, 14, 135, 198, its 
(2) Obferv. 506. 
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Paul d’Ægine , Rhodion , Mofchion. Cette igno- 
rance, jointe à l'oubli des préparatifs , rendit fa 
pratique inftrumentante & furtefle aux meres & 
aux enfants. 

Lorfque l’enfant préfente la face au pubis, 
Mauriceau regarde l’accouchement comme très 
Jaborisux. Il en apporte plufieurs raifons bien 
fingulieres. Tantôc ii dit que l'inégalité des bras 
qui répondent au ventre (2) de la femme, in- 
tercepte les contraétions de la matrice ; d’au- 
tres fois 1l s'en prend aux pieds de len- 


Face au p#* 
is. 


Ses erreurs 
£ur l’obftacle. 


fant. Li faut fe difpenfer de toute réflexion fur 


d’aufli futiles raifons : nous nous bornons à dire 
que Mzuriceau a obfervé que, dans ces pofitions, 
Jaccouchement étoit difiicile : nous en indi- 
quons la vraie raïfon; & , lorfque la nature ne 
peut feule fe fufhire , nous fubftituons des 


moyens aifés aux manœuvres inftrumentantes & 


meurtrieres qu'employoit notre Auteur. 

| Mauriceau a le premier parlé de la pof- 

tion de la tète de côté. Il faut examiner 

fi en effet cette pofition exifte telle que cet 

Auteur la conçue, c'eft-à-dire, fi l'enfant 
à: 


| 4 1) Obferv. 346 


Par tête de 
cÔté,ce qu'en 
tend! l'Au- 


* EUR. 


Mauvaife 
#anœuvre. 


Erreut fur 


l'enclave- 
ment des 
épaules. 


(ON 0 


peut préfenter la partie latérale de fa tête à l’ori- 


ice de [a matrice, de forte que l’autre côté foit 


appuyé fur l’épaulé oppofée, 

Quant à préfent , il fufhit de défapprou- 
vér les moyens qu'il employoit. pour changer 
cette pofition. En effet, il croyoit avoir fait mer- 
veille ,:sil parvenoit à contourner la rère de 
l'enfant , de maniere qu'elle préfentat le fom- 
met (1); s'il ne le ponvoit pas, il employoit le 
crochet: manœuvre meuttriere, & dontila re- 
connu fans doute l’inutilité, puifqu’il prefcrit 
dans lé même cas d'aller repouffer les épaules, 
croyant qu'elles faifoient obftacle (2) : autre ma- 
nœuvre encore irmpraticable & inutile, | 

La caufe de cet obftacle étant mal connue, 


 l'Auteuï à varié fur les moyens de le furmonter, 


fans avoir jamais eu l'avantage de rencontrer 


celui qui pouvoit feul conferver facilement la vie 


de l’enfant. Il eft facile de prouver que lobftacle 
vient alors de ce que la tête, s’avançant par une 
partie qu’elle ne doit pas préfenter , offre un 
diametre plus étendu que celui qu'elle tente 


{1 ) Obferv. 38, 39. | 
{ 2) Chap. 17, Liv. IT, tom. I 


WE (621) 
de franchir. Il eft donc ridicule de recher- 
cher la caufe de l’obftacle, comme le faifoit 
Mauriceau , dans un prétendu enclavement des 


épaules (1), dont il croyoit que le volume 


chez les enfants étoit proportionné à celles des 
peres. Cette abfurdité à cté copiée & repro- 


duite par un Accoucheur moderne, aui fe left: 
P » q 


appropriée comme une découverte de fon génie 
créatenr. 

Si un bras (2) fortoit à l’orifice, Mauriceau le 
reportoit dans la matrice ; s’il ne pouvoit y par- 
venir , 1] n’en faifoit pas l’amputation , comme 
Paré, mais le tordoit. 

L'accouchement par les pieds ne fut pas re- 
gardé de Mauricean comme aufli difficile que 
lavoient cru les Anciens. Il eft vrai que la mé- 
thode de dégager les bras, indiquée par Rho- 
dion , avoit énlevé à cet accouchement fes plus 


grandes difficultés ; cependant depuis la décou- 


verte de cette méthode , les plus habiles Méde- 
cins ptéféroient , & avec raifon , accouchement 
où l’enfant préfentoit la tète. Mauriceau ne fut 


[@: ) Obferv. 27. 
(2) Liv.2, Chap. 2e. 
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pas réduire à l’aéte ce principe fi fimple , fr 
utile; il prefcrivit, dans tous les cas où l’ac- 
couchement rencontroit quelque obftacle par 
une mauvaife pofition de la tète de l'enfant, 
d'aller chercher les pieds, quoiqu'il eûr été fa- 


_cile de réduire latète à ne pofition convena- 


Mauvaife 
manœuvre. 


Tire «tête. 


ble , comme le faifoient Rhodion & Mofchion. 

Il négligea d'indiquer la néceflité de faire les 
attractions fur les parties latérales de l'enfant, 
peut-être qu'il n’en connut pas l'importance; & 
lorfquela tête eft arrivée fur l’ouverture dubaflin, 
il prefcrit de la placer en-deflous, c’eft-à-dire , la 
face tournée du côté du facrum, ce qui fouvent la 
décole , d’après fon propre aveu , quelque pré- 


caution qu’on prenne (1). 


Il eft heureux toutefois que Mauriceau ait eu 
tant de confiance dans l’accouchement par les 
pieds, fans ce principe, fa pratique déja très 
meurtriere , leur été infailliblement davan- 
tage. Cette erreur empêcha quelques indi- 
vidus d’être la victime d’une erreur plus fu- 
nefte ; du moins c’eft ce que fon goût inftrumen- 
tant autorife à penfer ; car fans parler de fon 
effrayant Tire-tète, dont il meubla l'arfenal d’Al- 


(1) Liv.2, Chap.1;, tom, 
bucalis , 


| (65) 
Pucafis, il fut un des plus grands paitifans des 
moyens cruels : les inftruments mêmes eurent 
pour lui tant de charmes, 1l prétendit en tirer 
tant d'illuftration, qu'il les fit fervir d'ornement 
& de bordure à fon portrait, au bas duquel il 
. eut la modeftie de faire graver cette épigraphe ri- 
dicule, Me fol non umbra regir , que quelque plai- 
fant eût pu lui rétorquer en renverfant l’ordre 
des mots. Auteur préfomptueux , 1l répéta fi fou- 
vent fon éloge , qu’à la fin il accoutuma les au- 
tres à le croire fur fa parole. Les merveilleux ef- 
fets qu'il attribuoit à fon tire-tète furent reoar- 
dés comme réels : 1l parvint de fon temps à lui 


faire donner la préférence {ur un inftrument pré 


cieux dont l'humanité à retiré les plus grands 
avantages, 

Cet inftrument heureux venoit d’être inventé 
en Angleterre, & ce fut le premier début des 
Anglois dans l'Art des Accouchements. Début 
brillant, il annonçoit les utiles découvertes dont 
cette Nation laborieufe à depuis enrichi l'Art 
dont nous traçons l’hiftoire : on devine aifément 
que je veux parler du forceps. Nous ignorons s’il 
avoit été connu des Anciens. Hippocrate parle, 
à la vérité, d’un inftrument avec lequel on tire 
l'enfant vivant , mais il ne dit rien de fa forme 3 


E 


Auteur inf 
trumentant + 


Sa préfompe 
tions | 


Invention 
du forceps pañ. 
un Anglois 


(66) 
les autres Grecs ne nous ont rien laiflé de poñtif 
fur cet objet. Les Arabes , en voulant tout per- 
fectionner , ont tout défiguré ; & fi cet inftru- 
ment eût été chez eux tel qu'il exifte, fon utilité, 
bien prouvée , auroit rendu leurs autres inftru- 

- ments inutiles. 


€hamber.  Chamberleyne paffe pour l'inventeur de cet 


Îeyne , auteur 
du forceps ;, 


propofe de) Dour traiter avec le Gouvernement, auquel il 
vendre fon 


fecrer. propofa de dévoiler fon invention. Mauriceau 


inftrument, dont il fit un fecret. Il vint en France 


vit à regret un rival , qui prétendoit lui enlever 

la gloire que lui procuroit fon meurtrier tire 

tête : 1l épia fes démarches , moins pour en pro- 

fiter, que pour les rendre fatales à leur Auteur, 
Chamberleyne , comptant trop fur fon forceps, 
Papphique dans une circonftance où le baflin étoit 
tropétroit pour donner paffage à la tête de l'enfant, 

même diminuée de volume par l'inftrument : 

cette application , faite mal-à propos , n’eft fuivie 

d'aucun bon fuccès : aufli-tôt l’ambitieux , le ja- 

Moricau Joux Mauriceau triomphe, crie au meurtre, à 
Hloigne.  J’impéritie : Chamberleyne n’eft plus écouté ; il 
fe retire en Hollande, dans l’efpérance d'y trou. 
ver des rivaux moins redoutables, des acqué- 
reurs plus empreflés; & , pour éviter les clameurs 
de fon dangereux antagonifte , 11 ne trouve pas: 


(67) 
Panne moyen , que de lui faire un hommage 


{olemnel , en traduifant en Anglois fon Ou- 
vrage. Ohamberleyie fe fut Hé vengé , & eut 


porté un rude échec à la réputation de Mauri- 


ceau , s’il fe fut contenté de traduire fimplement 
ce qui eft relatif au manuel des accouchements. 


Mauriceau , quelque temps après avoir publié 


fon Traité de maladies des femmes, donna un 
Recueil de fes Obfervations. On y voit fa ma- 
niére d'opérer, & j'avoue que je n’ai pu, fans 
gémir fur Le fort de l'humanité , lire le nombre 
des victimes, dont fes Obfervations font en 
quelque forte le trifte nécrologe : je crois, en 
lifant cet Ouvrage, parcourir un de ces Recueils 
d'Obfervations anatomiques &c fépulcrales, dans 
lefquelles on apprend, par lafpet de la mort, 
à conferver la vie. C’eft avec cer efprit , je penfe, 
qu'il faut lire cet Auteur, plutôt qu'avec le defir 
de le prendre pour modele; il faut, en le par- 
courant, fe demander à chaque obfervation fu- 
nefte, ou pour la mere ou pour l'enfant, quels 
font les moyens que la pratique plus éclairée four- 
nit de nos jours, pour évitèér une pareille bar- 
barie. rs 

Loin donc que Mauriceau ait enchéri fur Paul 


Chamber: 
leyne traduit 
Mauriceau. 


Il pouvoit 
fe venger. 


Les Obferv. 
de Mauriceaw 
font le née 
crologe de 
l'humanité. 


| 


À perdu de 


vue de bons 


d'Ægine, Rhodion & Mofchion ; il n ‘égligea ! 1S principes, 


Eij 


$on merite, 


La partie mé- 
dicinale lui a 
mérité grace 
pour l’autre. 


(68} 


meilleurs préceptes de ces grands. maîtres. Si futé 


ouvrage fur le Manuel des Accouchements eut 
été ifolé , on en eut fenti toute la foiblefe que 
quelques-uns de fes contemporains lui repro- 
cherent. 

Sa grande pratique cependant lui donna de 
l'expérience & un pronoflic, dont on peut tirer 
parti en fe mettant en garde contre fes fautes, 
Le toucher eft la bafe de l'Art des Accouche- 
ments, Mauriceau Le fentit, & le premier fur 
cet objet nous a donné des détails intéref- 
fants. 

Nous ajouterons que Mauriceau a recueilli 
en praticien éclairé; beaucoup de chofes fur les 
maladies des femmes. Cette partie de fon Ou- 
vIage , quoiqu'il s’en faille beaucoup qu'il l'ait 
complettement traitée, lui a mérité, grace pour 
l'autre; les applaudifflements qu’elle lui valut 
de la part même des Médecins, malgré les faue 
tes qu’on y rencontre , on fait oublier que l’Art 
proprement dit, avoit peu acquis dans fes mains. 
Son caractere lui fit des ennemis & fes talents 
des jaloux. 

Mauriceau avoit du goût pour fon Ârt, & 
l'efprit de recherche qu'il n’appliqua pas mal- 
cut ae aflez ik st dont il s'occu- 


(6) 

_poit le plus, & qui avoit le plus befoin d’être 
éclairée. Il fut au-deflus de fes contemporains 
par la fupériorité de fes connoiffances, & fes 
détracteurs, même en le blâmant, adopterent 
fa doctrine & fes erreurs. 

Dans le même fiecle parurent fucceflivement 
Viardel , Portal, Peu, Aman, Dionis & une 
infinité d'autres Chirurgiens, qui pratiquerent cet 
Art & publierent leurs principes. Tous nous of- 
frent un mêlange d'erreurs & de quelques bonnes 
obfervations. Viardel, par exemple , féntit que 
Mauriceau abufoit des inftruments ; 1l voulut les 


profcrire, mais n'établiflant pas une méthode. 


qui y fuppléat, 1l fit un vuide dans PArt 


qui tendoit à le rendre encore plus barbare qu’il 
ne le fut dans les mains de Mauriceau. 

La Hollande au commencement du fieele pré- 
fent, produit enfin un Ouvrage fur cet Artim- 
portant ; nous en fommes redevables au Doc- 
teur Deventer. Le Traité que cet habile Méde- 
cin a compofe en Latin fur les Accouchements ; 
mérite la plus grande attention & les plus pro- 
fondes méditations. Deventer à reconnu l'abus 


Au-deflus de 
fes contempor 
rainse 


VIARDEL ÿ 
PIORTTRAIEE 
PEU,AMANTS 
Dionts, &Gs 


DEVENTER, 


dés inftruments, & la néceflité du raifonnements 


il a fenti qu'il falloit ifoler la partie opérante 


Ifole la paru 
tie chirurgi 


comme lavoient fair elfe, Paul d’Ægine Rho- cale dela és. 


E: ii 


dicinales 
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dion, Mofchion & autres, & ne la pas confon< 


_ dre avec la partie Médecinale pour ne pas pren 


Abus qui ré- 
fultenrde leut 
confufion. 


Ce défaut 
eft celui des 
Accoucheurs 
L5 plus mos 
dernes. 


dre le change fur Les moyens que l’une & l’autre 
doivent employer. 

» Ceux qui m'ont précédé , dit-il dans fa Pré- 
» face, n'onteu pour bafe de leur conduite, que 
# des conjeétures & des foupçons , pour moi je 
» men fuis tenu à l'obfervation, je n’ai pas 
» voulu tomber dans le ridicule de ceux qui 
» chargent leurs Traités d’Accouchements d’une 
» infinités d'accidents qui précedent & fuivent 
# les couches , & lorfqu’ils en viennent au fait, 
» 1ls n'ont pas de quoi remplir de quelques pro- 
» babilités quelques chapitres dont ils fe dé- 
» barraffent le plutôt qu'il leur eft pofible , & 
» le lecteur eft étonné de voir une théorie Mé- 
» dicinale , où il ne CHEPHErS que lopéra- 
» tion ». 

Faut-il qu'un reproche fi judicieux n'ait pas 
corrigé les Accoucheurs poftérieurs à Deventer ? 
Par quelle fatalité fur-tout eft il arrivé que de- 


puis ce-grand-Homme, la confufon ou plutôt 


le mêlange de la partie Médicinale avec la Chi 
rurgicale, eft devenu le caraétere principal de 
ceux qui ont eu & qui ont encore aujourd’hui le 
plus de célébrité dans Art des Accouchements ? 


{71} 
Mais il vaut mieux expofer la doétrine de cé 
Médecin célebre, que d’infifter davantage fur 
une réflexion qu'il fuffit de préfenter pour faire 


connoître à nos lecteurs une des principales cau- 


fes.de la lenteur avec laquelle l'Art que nous 
traitons a fait quelques progfès. | 

. Deventer n’a point parlé des fumigations & 
autres préparatifs à l’Accouchetnent ; cependant 
Jorfque les douleurs étoient exceflives, & quel- 
les faifoient appréhender ce fpafme auquel les 
Anciens avoit tant d'égard ; il eft certain qu'il 
avoit une méthode pour les modérer. Mais né 
dans un pays où l’on s’imaginoit que le miftere. 
étoit un chemin qui conduit à Îa fortune , 1Ë 
paya le tribut à la prévention commune, & fit 
un fecret de fa méthode, ou du moins, ne s’ex- 
pliqua que d’une maniere obfcure & énigmati- 
que. Nous croyons toutefois pouvoir conjectu- 
rer d’après ce qu’il dit que fa pilule merveilleufe 
étoit l’opium corrigé pat un acide concentré : re= 
mede très utile & dont les Médecins. Accou- 
cheurs ont ufé avec fuccès en le donnant dans 
certaines circonftances avec précaution. Nous y 
reviendrons en parlant de ceux qui l'ont em 
ployé, & nous indiquerons dans notre prati- 
que ; dans quel cas il peut être adminiftré, &a 


Eix. 


P.éparatifs, 
à l’accouche 
MENLe 


Pilule. £a 
ctette. 


Ce que celte 


A obfervé 


(7200) 
es précautions à prendre felon les circonftani 


ces. 
L'obliquité de la matrice pendant la groffeffe , 


l'obliquité de remarquée par Afpañie, Mofchion & autres , 


la matrice. 


Utilité de 


cette confidé- 


ration 
pratique. 


cn 


n'échappa point aux obfervations de notre Au- 
teur : elle lui fembla mème mériter les plus pro- 
fondes réflexions. Il tira, de ce fait avoué, des 
conféquences toutes neuves & très importantes 
pour la pratique. Ceux qui l'ont critiqué de 
fon temps, ainfi que ceux qui le critiquent du 
nôtre fur ce point, ne l'ont point compris : 1} 
ne s’attacha à connoître la pofirion de ce vifcere, 
que pour mieux s'aflurer de la vraie diretion 
de fes forces pendant le travail, & c’eft cette 
connoiïffance qui‘rendit fa pratique fi fimple & 
fi heureufe. » La plupart des Accouchements la- 
» borieux ne le font , difoir ce favant Homme, 
» que parceque la poñtion de l'enfant ne répond 
» pas à l'obliquité de la matrice », Cette obli- 
quité n'eft point un vice comme le prétend mal- 
à propos un Accoucheur moderne : elle eft au 
contiaire généralement uule, & ne peut être 
nuifible que relativement à la pofition de l'en 
fanr, C’elt ainfi que faute de faifir la penfée 
d'un Aureur, on le critique avec autant de té- 
mérité que de précipitauon. C'eft ainfi qu'on 


U3 ) 


£ejetre une nouvelle découverte, parcequ'on ne 
fe donne pas la peine de la confidérer fous fes 
vrais rapports, & qu'on recule les progrès des 
Arts, en s'imaginant fouvent les avancer. 
Deventer a renfermé tout ce qu’il y a de plus 
effentiel aux Accouchements dans trois Chapi- 
tres (1) de fon Ouvrage mal faifis & plus mal 
commentés par ceux qui ont publié fa doctrine. 

Il faut felon Deventer pour que l'Accouche- 
ment foit heureux, que l'enfant préfente le fom- 
met de la tête, le menton appuyé fur la poi- 
trine. Lorfque la tête n’eft pas dans cette pofi- 
tion, elle offre une mafñle trop grofle qui ne 
peut fe faire iflue : en ce cas il faut, dit cet 
Auteur , abaïiffer le menton fur la poitrine, pour 
que le fommet fe préfente à l’orifice ; mais fi la 
face eft defcendue , que le fommet foit élevé, 
1l faut porter les doigts dans la bouche de l’en- 
ant & l’attirer doucement. On voit par ces pré- 
ceptes que Deventer connoifloit parfaitement la 
pofition la plus naturelle & la plus avantageufe 
de la tête du fœtus ; nous avons vù ci-deflus 
qu'il connoifloit également quelle pofition devoit 


(1) Voyez les Chap. 35, 6, 37e 


Pofition de 
la rête dane 
l’Accouche- 
ment fatuütele 
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avoir la matrice relativement à celle du fœtus; 
& ce double rapport entre les pofitions, fufht 
pour nous indiquer jufqu'où il avoit porté fes 


obfervations & fes recherches ; tout ce qu’on 
‘peut regretter , c'eft qu'il ne fe foit pas étendu 


: Bras à J'o- 
tifice, 


Ne Île re- 
poufle dans la 
gnattice. 


davantage fur des articles fi importants , & qui 
méritoient fi fort d’être plus complettement dé- 
veloppés. - 

Lorfque la main de EE fe préfentoit à 
Porifice (1), fi la poñtion & les circonftances le. 
lui permettoient, 1l alloit chercher la tère & la 


tappelloit à une fituation convenable, ou bien, 


il alloit chercher fimplement les pieds, fans trop. 
s'occuper du foin de repoufler le bras, comme 
lavoient fait, d’après plufieurs Anciens, Am- 
broife Paré, Mauriceau & autres. Mofchion, 
avant Deventer , avoit déja prefcrit cette mar- 
che, fans malheureufement en donner la raï- 
fon : Deventer ne l’indique pas non plus ; mais 
ilavertit,au moins, que, dans ces circonftances , 
ce n'eft pas du bras forti que vient l’obftacle. 
Ambroife Paré, Mauriceau & autres ,tou- 

jours attachés aux accidents & aux apparences, 


( 1 ) Chap. 9. 


(75) | 

jathais ne remontant à la caufe , repoufloient le 
bras ; & ne pouvant y parvenir , ils ordonnoient 
de l’amputer , au rifque quelquefois de l'em- 
ployer fur un enfant vivant , comme il n’eft que 
trop fouvent arrivé. Cette pratique barbare, qui 
s’eft propagée jufqu’à nos jours avec tous fes dan- 
gets, s’eft accréditée par l'autorité de ceux qui 
l’ont ou employée, ou recommandée , au point 
qu’on a même ofé en faire l'éloge. J’ai cru être 
utile à l'humanité (1), en développant lacaufe 
de l’obftacle, & en fubftituant des moyens fim- 
ples & faciles à une mauvaife manœuvre & à 
une opération cruelle. 

Lorfque l'enfant (2) fe préfentoit en travers, 
Deventer, attaché aux bons préceptes des An- 
ciens, ou plutôt à la raifon, replaçoit la tête 
dans une bonne potion , & il trouvoit cette 
méthode moins dangereufe que d’allér chercher 
les pieds. Cependant il y avoit des cas où il ne 
lemployoit pas ; c'étoit ceux où la tête ne 
pouvoit être replacée convenablement à l’obli- 
quité, ce dont 1l donne un exemple dans la Fi- 


gure XXII. 


(1) Voyez Journal de Médecine, Mars 1774 
2) Chap. 39, 40. 
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Deventer On n’apprend point que dans les accouche 
h'employoit À aus sun r 
pasesinftru. ments , même laborieux, Deventer ait jamais 
Ron fait ufage des inftruments. Il combattoit l'éré- 

Remédic au tifme, le fpafme de la matrice par un emplot 
Lo judicieux des narcotiques ; la mauvaife obli- 

quité de la matrice , relativement à la fituation 
de l’enfant, par une pofition convenable donnée 
à la mere. Lorfque la tête ne pouvoit fortir, par- 
ceque le diametre de la cavité du baflin étoit 

Recule le trop petit, 1l Pagrandifloit en reculant & ie coxis 

RE & le facrum. 
a Deventer étoit peu content de l’Ouvrage de 
Mauriceau.  Mauriceau : il en fit très fouvent une jufte cri- 
tique, principalement lorfqwil combat l'opirion 
de ceux qui foutenoient que fouvent la tête ne 
le peut fortir parceque les épaules étoient encla- 


De fon en VCes , & qui, d’après Mauriceau, alloient cher- 
ee 


des épaules, Cher l'enfant parles ne ou employoient les 


crochets, & faifoient périr tous les enfants qui 
pafloient par leurs mains (1): Certe erreur, dit 
Deventer, a malheureufement infefté toute la 
erte. 


LT PRE Cet Ouvrage enfin a porté un jour nouveau 
porte un le] 


jour nouveau 
fur l'Art. 


C1) Chap. 37. 


(77) 
fut la théorie & la pratique des Accouche- 
ments. Nous ne faurtons trop en recomman- 
der la leéture , ou plutôt d’en faire l’objet d’une 
étude rédéchie,, fi on veut pratiquer avec 1 
cès un Ârt fi intéreffant, 


Comme Paul d’ Ægine , Deventer fut l'oracle 


des Sages-Femmes , qu'il fe fit un devoir d’éclai- 
rer. Sa pratique fut des plus heureufes. Sa dou- 
ceur & la fimplicité de fa méthode le mettent 
au rang des bienfaiteurs de l'humanité. 

| Quatorze ans après que le Traité de Deventer 
eut paru, c’eft-à-dire en 1715, un Accoucheur 
de Valogne, nommé Lamotte ; publia un Re- 
cueil d'Obfervationsgfur les Accouchements, Il 
ne paroît pas que ‘cet Auteur ait connu l’Ac- 
coucheur Hollandois ; cependant le mème efprit 
de prudence & de douceur les infpira rous deux. 
Quiconque , avec un caractere ardent & tran- 
chant, fe ivre à l'étude de l'Art dont nous trai- 
tons, n'a qu'à parcourir & méditer le Recueil de 


Lamotte ; il y trouvera de puiffants lénitifs ca 
pables de calmer les irritations de | imagination 


Ja plus fougueute. Les obfervations de cet Au- 
teur annoncent, en effet, un Praticien mo: 


déré, Doué d’une patience intelligente, 1l fenrir 8°nce. 


LA Morrk» 


Utilité de 
fon Ouvrage, 


Sa patience 
& fon intelli- 


(78) | 
de quelle néceflité il étoit que le plus grand 
diametre de la tère füt fitué fur le plus grand 
diametre du baflin : auffi remarqua-til que la 
tête heureufement placée fur le bain, y eft 
fituée obliquement , de maniere que la face ré- 
pond à la partie latérale & poftérieure du baf- 
fin, &. l’occiput à la partie latérale & antérieure 


du côté oppofé. Son Ouvrage, qui lui a peu 


coûté, n'eft que l’efquifle d’un grand tableau, 


Pratique int 
trumentale fe 


propage. 


qu'il étoit bien en état d'exécuter. Son efprit, 
fon jugement le rendirent capable de découvrir. 
la véritable marche de la nature; mais fa né- 
gligence & peut-être fes occupations l'éloigne- 
rent de cé travail: ce qu'il a écrit fufht pour 
nous ut ue que fa patience & fa fagacité 
le mirent en état de négliger plus que fes com- 
patriotes tous les inftruments. 

Si les partifans de la nature faifoient peu 
d'efforts pour foutenir les droits de cette tendre 
mere, ik n’en étoit pas de même des promo- 
teurs de la fcience inftrumentale. Nous avons 
déjavu Chamberleyne quitter fa patrie , paffer 
en France, fe retirer en Hollande, & prendre 
fon Forceps pour une clef qui devoit lui ouvrir 
tous Les tréfors ; nous avons vu par quels moyens 


(79) 
Mauriceau pañvint à faire triompher fon tite- 
tête. De nouveaux perfonnages vont figurer fut 
la fcene. | 
Le premier qui fe préfente, eft l'Hollandois 
Ruifch, connu par ces belles injeétions que fes 
contemporains ont placé au rang des merveilles. 
Ami du myftere , il cache foigneufement les 
découvertes admirables qu'il a faites dans PArt 
d’injecber, Le mème goût du fecret fe manifefte 
relativement aux connoiffances qu'il acquiert 
fur les Accouchements, Il s’aflocia avec Rhon- 
houilen , autre Hollandois auf myftérieux 
que lui , pour acheter l’inftrument de Chamber- 
leyne. L’efprit mercantile de leur nation s’em- 
pare de ces deux hommes, grands d’ailleurs par 
d’autres découvertes, & l'Art, dont enfemble 
ils font une étude particuliere , eft par eux en- 


Rutsc#; 
RoONHOUz 
$EN: 


.* Achettent 
l'inftrument 
de Chambets 
leyne. 


veloppé des ombres du myftere, & n’eft diftri- 


bué par eux qu’au poids & pour de l'or. 
L’inftrument de Chamberleyne étoit deftiné à 
forcer la tète de l’enfant, à franchir le détroie 
du baflin fans qu’elle en fût offenfée. Les nou- 
veaux pofleffeurs, plus inftruits que l'inventeur, 
furent parfaitement remplir cet objet avec une 
feule branche de Pinftrument Anglois. Le Peu- 
-ple , qui s'attache toujours aux apparences, fup- 


Parti qu'ils 


en tirent POUT 
Part 


- En font'un 
Jecret. 
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pofa du merveilleux dans la maniere d’agit d# 
cet inftrument, tandis que tout le prodige con- 
fiftoit dans fa jufte application. Chacun s’en 
preffe de connoître un fecret fi précieux: efforts 
inutiles ; les deux affociés le dérobent aux yeux 
indifcrets , & s’excufent fur un engagement facré 
de ne point le divulguer. Mais, foit que l’en- 


gagement ne füt que conditionnel, foit autre 


Qu'ils ven- 
dent à grand 
prix. 


Leur adrefle, 


ment, 1ls farent le concilier avec leurs intérêts. 
Plus d’une fois ils vendirent à grand prix ce pré 
tendu inftrument & la maniere de s’en fervir. 
Je dis prétendu , cat ces habiles Marchands fe 


comporterent avec tant d'adreffe , que les ac- 


quéreurs , en fe réuniffant , & compaïant ce 
qu'ils avoient acquis, pouvoient encore douter 
s'ils avoient l'inftrument primitif,car aucun d'eux 
ne le poffédoit en entier, mais feulement une 
des branches dont il étoit compofé, avec de lé- 
geres différences dans la forme de quelques unes 
de fes parties. Différences nullement effentielles, 
relativement au but qu'on lui faifoit remplir. 

C'eft à regret que nos rapportons ces faits, 
non moins indignes de deux Savants que de 
deux Républicains. À Ja faveur de toutes ces 
petites manœuvres ; Rhonhouwifen laifla à fes 


defcendants la réputation d’être feuls pollefleurs 
| du 


| 


WE) 

An véritable inflrument ; il ne leur manquoit 
plus que le privilege exclufif de s’en fervir, & 
par fuire , d'exercer feulsles Accouchements, La 
poftérité aura fans doute peine à croire que fi 
- ce privilege ne leur fut pas expreflément ac- 
corde , il le leur fut du moins implicitement, 
puifqu’on leur commit l'examen de ceux qui fe 
deftinoient à cer Art, & que les afpirants ne 
purent l'exercer qu'avec leur attache, & qu’en 
fe faifant initier au myftere dont on leur faifoit 
payer la découverte. 

La Hollande & l’Angleterre fe confiant dans 
les fecrets des Chamberleyne & des Rhonhoui- 
fen , ayant mème pour ces inftruments inconnus 
quelque forte de vénération, négligerent l'étude 
& la pratique des vrais principes.Cetre maladie, 
depuis long-temps épidémique en France, y fai. 
foit également des ravages : on y voyoit germer 

chaque jour: la doétrine inftrumentante de Paré 

& de Mauriceau; & les gens de l’Art étoient 
mème venus au point qu'ils afpiroient bien 
moins après une théorie nouvelle qu'après de 
nouveaux inftruments, 

Palfin, Chirurgien à Gand, étoit à l’affüt des 
nouveautés , & tous les ans couroit de fon pays 
à Londres pour y faire quelque découverte, & 
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de cette Ville à Paris pour la proclamer, cornme 
s'il en eût été l'Aateur. Il vine préfenter en . 
France deux cuillers croifées en forme de pince. . 
Cet inftrument, plus maflif & moins utile que 
le forceps & le levier de Chamberleyne , fur ré- 
clamé par Gilles le Doux, Chirurgien de la Ville 
d'Ypres, qui lavoit réellement inventé, peut- 
être d’après quelques oui-dires de celui de Cham- 
berleyne. Quoi qu'il en foit , larfenal François 
s'en accrut, & depuis, jufqu’à nos jours, deux 
nations fe font difputées la gloire de certe inven 
tion ; toutes deux fe font occupées à fenêrrer le 
forcepss, à le courber , à le rendre plus léger, & 
à le porter fous deux formes différentes, tenant 
chacune de fon origine , au point où nous le 
voyons aujourd'hui chez l'une & l'autre, 

Chapman, Chirurgien Anglois, donna; en 
1734un Traité d’Accouchements, qui n’eft pref- 


que qu'une apologie continuelle de l’inftrument 


de Chamberleyne, & une Critique inepte de 
Deventer, dont ilne comprit point les excel- 
lents PARAGES Hi fit toutefois des corrections au 
forceps . qui n’ont ul été inutiles. 

Gifard dans le même-remps recueillir des 
obfervations , qui furent publiées par le Doéteur 
Hody. Giffard plaçoit , comme la Morte , le plus 


me (53) 
grand diametre de la tère fur le plus grand dias 
metre du .baflin » mais Giffard alla plus loin; 


car il l’établit en principe. Il employoit le méme 


forceps que Chapman ; auquel 1 fiteégalement 
quelques corrections utiles; il fut le premier qui, 
contre l'opinion de Deventer, prouva, par une 
multitude d'expériences heureufes, qu'on pou- 
voit terminer l’accouchement , lorfque lenfant 
ne préfentoit qu'un: feul pied. Avant Giffard , 
cependant le célebre Clément, en France, avoit 
employé &-recommandé cette manœuvre ; mais 
cet habile Chirurgien n’a malheureufement 
point écrit fur fon Art; & divuloué les connoif- 
fances précieufes, qui lui mériterent l’eftime & 
la réputation qu'il s’acquit, 

Un Eleve de Deventer , nommé Dawkes , 
publie en Anglois un Traité d’Accouchements , 
dans lequel il développe les principes de fon 
Maître, qu'il loue avec enthoufiafme. Il entre 
dans les plus petits détails ; fur toutes les pofi- 
tions que peut prendre l'enfant; il s'explique 
mème plus clairement que Deventer, fur la 
marche de la rète dans, le baflin ; il infifte fur 
la néceflité de la faire defcendre par fa partie 
poftérieure; enfin, ‘il enfeigne à terminer, par 
des manœuvres très judicieufes, toutes les pofis 
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(34) 
trons qu'il établit ; Dawrkes démontre l'obliquité 
de la matrice, &en mème-temps il en prouvé 
les avantages lorfque la pofition de l’enfant y 
répond ; croyant que les principes feuls lui fuf- 
fifent, il rejette toutes fortes d’inftruments; 
même celui de Chapman: 

Le Docteur Maningham raflemble fur Fr 
dont il s’agit , les meilleurs préceptes, & publie ; 
en 1739, un Fraité clafique fur les Accouche- 
ments : on a tellement fenti l'utilité de cet Ou> 
vrage , qu'il a été traduit en plufieurs langues. 

La France-continuoit de négliger les principes 
pour le fyfème inftrumentant de Paré, de Mauri- 
ceau &dé Palfin. En vain , en 1736, ontraduifit 
Ouvrage de Deventer. : la Nation ,:prévenue 
pouf. le Éotéebà ; corrigé par Grégoire , échancré 
par Dulfé, &coufbé par Levrer;-critiqua Deven- 
cet fans l'entendre: chaque Chirurgien ne s’occu- 
poit qu'a retrancherouajouter à Pinflrument. Pal. 
fin avoit voulu joindre une troifiemé cuillere à 


{on: infttument: &c'eft, d’après cette idée naue 
+ L ps 9 5] 2 


M.Levret forgeaun inftrument à trois branches, 
que l’on récniff dit pour. les faire-entrer däns la 
matrice, & cu’ondéveloppoit dans fon intérieur, 
Cette machine fut accueillie avec éloge, quoi 
qu'elle 'n’eür d'effet iéel que celui -d’étonner , 
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par fa complication. Des Eleves de M. Levret 
portenten Allemagne fon forceps,qu'ils corrigent 
à leur maniere ; & cet Art, fi important, eft re- 
plongé dans la barbarie , dans le pays même qui 
le vit renaître. Deventer étroit négligé dans fa 
propre Patrie, & l’on conteftoic fes fuccès, tan- 
dis qu'on croyoit fur parole des Praticiens inf- 
trumentants , dont l'imagination déréglée aug- 
mentoit chaque jour le nombre des victimes. 

L’Anglois Penfeur faifoit cependant tous fes 
efforts, pour faire jaillir une lumiere pure du 
conflit des opinions. Bientôt , par des ctincelles 
rapprochées, le jour va naître; jour qui, doit 


Les Anglais 
cherchent des 
principes. 


confoler la raifon , & éclairer l’univers : d'heu- | 


reufes combinaifons , des rapportshtre les ob- 
jers vontélever l'Art jufqu’à la démonftration. 
Ould, Chirurgien de Dublin, donne, en 
1742, un Traité d'Accouchements ‘en Ingénieur 
habile , il leve le plan du baflin ; il en démontre 
les Minte différentes. On ne s’égarera pins 
dans un dédale inconnu; c’eft le compas à la 
main qu'on va déformais chercher la vérité, & 
+le jour approche, que les fages préceptes de De- 
-ventér vont être mathématiquement démontrés. 
Mais Ould , en faififlant uné vérité, en. laifle 
échapper une autre non moins importante ; il Re 
E ei] 
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(86) 
fert abufivement de l'Art de démontrer, pour 
prouver qu'il n’y a pas d’obliquité de matrice 3 
in conféquence qu'un coup d’œil pouvoit réfuter, 
& qui prouve que cet homme n’eût qu’une idée 
heureufe , fans une fuite de principes. 

Les François , toujours occupés d’inftruments , 
s’'éloignoient de plus en plus de la vraie do&ri- 
ne, lorfqu'en 1743, Menard, Chirurgien à 
Rouen, donne un Traité d’accouchements, clair 
& méthodique , compofé par demandes & par 
réponfes. Les meilleures connoiffances y font 
préfentées avec aflez d'ordre, Il admet l’obli- 
quité de la, matrice; & ce qui eft très intéref- 
fant, il expofe que les diverfes régions de la 
tête de lee peuvent prendre fur le baffin 
diverfes poñrions ; mais le goût des inftruments 
l’entraîne , malgré {es principes, à faire de nou- 
velles recherches en ce genre. à 

L’humanité s’applaudifloit , il eft vrai, de la 
découverte du forceps Anglois ; elle defirott à 
celui des François une correction, qui rendit fon 
ape moins effrayant. Menard en diminue le 
volume; mais , Ô fatalité déplorable ! cette heu- 
reufe invention devient en fes mains, plus meur- 
triere, qu'elle n'étoit dans celle de fes Compa- 
griotes , par les pointes qu’il ajoute aux extrèmi- 
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tés ; tant il eft vrai qu’on perd prefque toujoufs ‘ 


le bien qu’on poflede, en cherchant le mieuxe 
Quatre ans après, M. Levrer publie des Obfer- 
vations fur les Accouchements laborieux , dont 
nous rendrons compte dans un moment. 


Le Docteur Philippe-Adolphe Bohemer, Ho 


fefleur d’Anatomie & de Chirurgie, en PUni- 
verfité de Halles, pablie, en 1 +47 ; une traduc- 
tion latine de Ouvrage du Doûteur Maningham. 
Ce favant & judicieux Médecin, nous à donné 
un grand nombre de Differtations relatives aux 
accouchements ; toutes prouvent la fcience & la 
fagacité de l’Auteur. Il réfute cette ridicule af- 
{ertion de la culbulre desl’enfant à fept mois : 
fes idées font fimples & claires: Il indique une 
bonne maniere d'extraire la tète reftée dans la 
matrice , en appliquant un crochet à l’occiput, 
ou en mettant les doigts dans la bouche. Il'sé- 
leva avec force contre le rire tère & Le forceps 
de M. Levret, auquel il préfera celui dés An- 
glois , pour beaucoup de bonnes raifons que 
nous développerons & fortifieréns par d’autres 
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non moins déterminantes. Enfñ, où reconnoît - 


dans les Ouvrages de cet Auteur, un ami de 
Fhumanité, dont la pratique éclairée & fondée 
in princi fexit l'ufage des inftruments 
én principés, profcrit l'ufage des inftruments, 
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fauf du feul qui peut conferver , & la mere & 
l'enfant, fans nuire, en aucune maniere, ni à 
lun ni à l’autre ; on peut dire que Bohemer 
connut bien l’Art; & ces quatre mots font une 
vérité plutot qu'un éloge. 

La doctrine de Mauriceau , adoptée eh France 
par fes Succeffeurs , multiplioit chaque jour les 
obftacles & les dangers des Accouchements. L'Art 
étoit effrayant : l'appareil formidable des inf- 
truments jettoit l’épouvante & l’effroi, parmi 
la troupe timide des Sages-Femmes. Nouveau 
Paul d'Ægine, le Savant Aftruc raffemble le 
troupeau difperfé , & s'anime d'autant plus 
à fimplifier cet Art wntéreffant, qu'on faifoit 
plus d'efforts pour le rendre compliqué & 
difficile. | | 
. Aftruc fait des lecons publiques d’Accouche- 
ments dans les Ecoles de la Faculté de Médecine 
Paris. Il expofe, avec autant d’érudition que de 
méthode & de précifion , ce qu’il avoit rafemblé 
de principes les plus avérés jufqu’à lui. H ne 
découvrit point de nouvelles vérités ; 1l ne tira 

-pas même ront le parti poffible de celles qui 
éroient confignés dans les Auteurs qui l’avoient 
précédé ; mais, fi fa théorie ne fut pas aflez com- 
plette, c'eft parcequ'il ne pratiquoit pas cet Art; 


(89) 
Ton intention n’en fut pas moins pure , & ne 
Jaiffa pas d'opérer un bien réel.- 

IL a fenti un des premiers que , pour porter la 
lumiere dans cet Art obfcurci, par les Praticiens 
de {on temps, 1l falloit, le compas à la main, 
s'occuper des dimentions du contenant, du con- 
tenu, & réduire l’Art à un problème, Tel ef 
celui d'Aftruc. | 

» Une cavité extenfible d’une certaine capa- 
» cité étant donnée , en tirer un corps flexible 
» d’une longueur & d’wne groffeur déterminée, 
» par une ‘ouverture dilarable à certain point v. 
— Nous nous arrèterons moins à examiner ce 
problème en lui-même que lidée de FAuteur, 
qui fengit la néceflité de porter dans l'Art une 
certitude mathématique. Nous avons vu, avec 
d'autant plus de plafir , idée de ce Savant Mé- 
decin , que nous avions concu , avant de le lire; 
le ee de réduire l'Art à la folution d’ungpro- 
blème géometrique. 


Le Corps des Chirurgiens 1 imita l’exemple in- 


téreffant, que venoit de dui donner la Faculté 
_de Médecine de Paris. Il fonda , comme Elle, 
une Chaire publique d’accouchements. Il falloit 
un homme capable de la remplir, par fa célé- 
brité & par fes talents. Le choix tomba fur 
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Puzos; on ne pouvoir en faire uti meilleur, 
 Puzos fut Eleve du célebre Clément, dont il a 
CLEMENT. déja é été queftion à l’article de Chapman. 
Clément peut-être regardé comme un de ceux 
qui ont le plus concouru à développer l’Art des 
Accouchements en France. Les Sages - Femmes 
préfidoient alors comme elles préfident malheu- 
_reufement encore dans les Hôpitaux François, à 
rarquelévé cette importante partie de la Chirurgie. 


nement fait 
paller l'Art L'Allemagne avoit fecoué ce préjugé funefte 


aux mains des 

hommes. À lhumanité, que depuis peu PAngleterre à 
également profcrit. Avant Clément les Sages- 
Femmes avoient encore l'honneur d’affifter dans. 
leurs travaux les Epoufes de nos Rois ; mais un 
événement particulier opéra une révolution heu- 
reufe. Louis XIV appella Clément, pour lho- 
norer de fa confiance , en le chargeant d’accou- 
cher fecrettement une femme de fa Cour , à la- 
quelle il prenoit le plus vif intérèt. Ce myftere 
réitéré .n’en fur bientôt plus un. Clément far 
enfuite mandé par la Reine d’'Efpagne, pour lut 
donner les mêmes fecours. Sa réputation déja 
établie s’accrut encore par ces nouveaux fuccès : 
Les Sages-Femmes dès-lors effuyerent en France 
un échec, dont elles ne fe font point relevées, 


& cont il eft probable qu’elles ne fe releveront 


(ot) 
jamais. Clément n’a lauflé aucun Ouvrage qui 
püt le faire apprécier à fa jufte valeur. On juge 
de lui pai Puzos , comme Puzos dans fon temps 
fut jugé favorablement, parcequ'il évoit l'Eleve 
de ce grand Maitre. 

M. FER ne laiffa à fa mort que des cahiers 
aflez mal en ordre. M. Morifut Deflandes, 
Docteur-Régent de la Faculté de Médecine de 
Paris voulut bien fe charger d’en faire la ré- 
daction. Il y avoit tant de confufion dans’ les 
papiers , qu'on remit à cet habile Médecin, 


quelque forte, non-feulement pour l’ordre, 
mais même pour le fonds. Cet Ouvrage eft plus 
médicinal que chirurgical; & ce n’eft, qu’à ce 
premier titre , qu'il mérite des éloges. Il femble 
que Puzos ne s’étoit attaché qu'à ce qui précede 
& fuit l’iccouchement : l'opération mène a été 
entiérement négligée par lui. 

Il eft certain que Puzos n’a pas connu le mé- 
chanifme de (x) l'Accouchement naturel, puif- 
qu'il dit que dans celui où l'enfant préfente la 
face en devant, il faut employer le forcens : 
nous prouverons que la nature a quelquefois du 
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reffources , & que l'Art fournit des moyens dé 
s'en aflurer. Si, lorfque Marie de Médicis , 


époufe d'Henri IV , accoucha de fon cinquieme 


enfant, M. le Duc d'Anjou, qui fe préfentoit 
dans cette pofture , on eut appliqué quelques 
inftruments , l’accouchement n’eûüt pas été cer- 
tainement aufll heureux qu'il le füt. 


Puzos infifta, plus que fes Prédécefleurs, fur 
la néceflité d'exercer le toucher.:Il paroit cepen- 


dant qu'il ne tira pas de cette opération, tout 
lc parti poflible , puifqu'il avoue ne: pouvoir re- 


connoître la pofition de l’enfant qui préfente lz 


face vers la partie antérieure du baflin. 
. Le méchanifme de la fortie de la tête hoïs de 
la vulve . fut écalement inconnu de Puzos : auf 
> g 
lui arriva-t-1l de laifler quelquefois le périné fe 
déchirer, ce que ne lui pardonna jamais, dit-1l 
2 q P ] D , 
une Dame, dont il rapporte l’obfervatiôn (7). 
Plufeurs moyens de remédier-à cet accident font 
propofés. N'eut-il pas mieux valu chercher celui 
de l'éviter. | 
On peut donc dire, d’après ce qu'il nous refte 
de Puzos, que l’Art d’accoucher fit peu de pro 
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krès dans fes-mainss aufli femble-t-1l s'être jetté seit rejeté 
fur les accidents. Ce n’eft donc point comme ‘te fe 
“Accouchéur , proprement dit, que Puzos mé- 
mérite nos éloges ; néanmoins Îles fervices qu'il 
a rendus à Art, n’en ont pas été moins utilés ; 
1 s’occupa d'un objet effentiel , & peu connu 
avant lui. , Je veux dire des pertes de fang; ce A bien traité 
qu'iltraita en Praticien éclairé. Gin : 
Un nouvel ordre de chofes nous attend en- Rorrereri 
core en Allemagne. Le laborieux Roederer fe 
livre à l’étude de la Médecine , & particuliére- 
ment à l’Art des Accouchements. Rebuté par fes 
foibles fuccès, il croit, pour étendre la fphere 
de fes connoiffances devoir parcourir les autres 
pays, & écouter de nouveaux Maîtres ; erreur sNoTRe ne 
qui n'appartient qu'à ceux qui, n'ayant pas aflez truite. 
de reffources dans leur propre fonds, recherchent 
les idées des autres , ou par parefle de méditer, 
ou par le fentiment de leur incapacité. En vain 
on parcourt l’univers, en vain où fréquente les  Danget des 
Ecoles célebres ; fans l’heureux don du génie, on MANN 
fait un amas indigefte, plus nuifible à la fcience 
que l'ignorance mêmie. Le vernis étranger, dont 
on fépare, n’eft fouvent qu'un mélange bifarre 
. de principes contradiétoires ; &, s’il en impofe à 


À (34) | 
la multitude , il l’a rend fouvent la viime des 
erreuts accumulées. 

Tel fur, nousofons le dire, le Docidri Roe#* 
derer; on l’a vu abandonner Sub ire pour'fe 
rendre à Paris ; pafler en Angleterre, & fuccef- 
fivement en diverfes Contrées de l'Europe, pous 
acquérir un talent qui le fuyoit, parcequ'il s’é- 
cartoit lui-même de la vraie route du favoit: 
Protégé par le célebre Haller , 1l fut enfin ap- 
Revienc à pellé à Gottingue, pour enfeigner & pratiquer 
Gottingue.  f’Arr des Accouchements. 
Den je C'eft dans cette Ville, qu’en 1750,1l a publié 
le réfultat des principes dont il avoit furchargé 
Traduit en fa mémoire. Son Ouvrage, traduit en François, 
RÉ fur publié en 1766, & dédié à M. Levrer: cé- 
-toit un ruiffeau qui remontoit À fa fource. Comme 
des Accoucheurs recommandent la leéture de cet 
Auteur , & qu'on le voit fouvententre les mains 
des Eleves , il ne fera pas fans doute inutile d’en- 
trer dans quelques détails fur la doétrine qu'il 
contient. ‘1 
Un reproche fondé qu’on peut faire à l'édi- 
teur de cetre traduction, c’eft de l’ayoir charoée 
des planches de Simellie , qui n’ont aucun rap- 
port à la doctrine de l’Auteur, & ne peuvent 
qu'embarrafler les éleves qui y cherchent lin- 
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telligence du texte : mais fans infifter fur ce 
vice ‘de fupercherie mercantille , malheureufe- 
ment trop connu délnos jours , pallons à l'Ou- 
virage même. 

Les préparatifs à one , employés 
par les anciens , & dont les modernes les plus 
éclairés ont preferit l’ufage, furent connus de 
Roederer (1); mais on voit par fes obferva- 
tions , qu'il les négligea , ou n’en fit point un 
ufage convenable, Dans une circonftance où la 
faignée, les émollients , les demi-bains , l’opium 
étolent indiqués, & pouvoient terminer heu- 
reufement le travail, non feulement Roederer 
néglige ces préparatifs ; mais 1l irrite de plus en 
plus la matrice, laiffe la femme en un étar hor- 
rible pendant un temps confidérable ; il4s'arme 
enfuite (2) d'inftruments contondants , coupe 
l'enfant par lambeaux, fe bleffe lui-même , & 
dit froidement, dans fes réflexions fur cette 
opération affreufe, qu’il faut faire attention au 
fpafme qui travaille la matrice , la rend dure 
comme une pierre fans avancer l'accouchement : 
de forte qu'en donnant aux autres un fage con- 
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feil ; on voit qu'il n’a pas été aflez fage ou affez 
inftruit pouf en profiter , & le mertre lui-mèmé 
en pratique. à 

On s'étoit occupé en Angleterre des dimens 
tions'äu baflin : Roéderer cruüt dévoir s’en occu- 
per auf; mais fon efprit faux ne s’attacha qu'à 
la recherche de l'axe qui travegfe le centre du 
baflin; &, par un étalage abufif des termes dé : 
géométrie ; 1l embrouille la matiere au lieu de 
léclaircir: Il ne recherche avec tant de foin cet 
axe, que parceque fon maître en France lui avoit 
fortement inculqué que dans un accouchement 
ordinaire & heureux , la matrice n’efk jarnais 
oblique. Roederer fuppofant d’après cela ceror- 
gane fituc, comme on le lui avoit dit, au centre 
du baflin , Crut que fes forces devoient fe pro-. 


_pager dans la direction de cet axe, qui, felon lui, 


paffe toujours par le centre : auf eft:il tombé de 
cette erreur (1) dans une infnité d’autres 3 
pour avoir adopté fur parole un fyftème que le 
tat & les yeux démensent chaque jout. 

Rien n'eft plus obfcur & plus erroné que l’opi- 
nion qu'il embrafle fur la maniere dont la ma- 
trice propage fes efforts fur le corps de l’enfant 
mn 

(Cr ) Chap. 17, $. s10, 

\ pour 


‘à , T97Y - A 
pour s’en débarrafler. Nous prouvetons la faufa 
feté de fon fyftème , en développant la marche 
de la nature dans cette circonftance. 

Roederer ne connut point par quel méchanifme 
la tête de l'enfant franchit le baffin, »C’ef nécef- 
»fité, avoit dit Deventer, que le menton de l’en- 
»fant foit appuyé fur fa poitrine, & que l’occiput 

‘»defcende(:).»Roederer ditau contraire, qu’il eft 
indifférent que la tère de l’enfant defcende pas 
le front ou par locciput. Cette fauffe opinion l'a 
conduit dans un Jabyrinthe affreux, & a été pour 
lui la fource d’une infinité de méprifes cruelless 
En effet, il s'étonne (2) dans fa neuvicimeélobferva- 
tion des Accouchements laborieux, de ce que 
la tère ne fortoir pas, vu que le front & l'oreille 


Fauffe idéè 
‘du méchanif- 
me de la for 
tie de Lg rêren 


avoient déja franchi le détroit fupérieur; mais cé 


qui lPétonne, eft précifément la caufe de l’obf: 


tacle. Toute les fois qu'un enfant un peu volu- - 


imineux préfentera le front, l'olive, pour nous 
{ervir de l’expreflion d'Hippocrate, ne fortira pas, 
é , # 1 b , ae 
parcequ'elle fe préfente éh travers de l’orifice , 
& qu’elle offre au paflage fon plus grand dias 


} , 


(1)6$.536. “4 
(2) Neuvieme Obfervs 


Recofnmañ- 
de & fait fou- 
vent ufage des 
iaftruments, 


| (98) 
mêtte ? c’eft donc une grande erreur (1) d’appel- 
lèr indifféremment , comme le fait Roederer , où 
l’occiput ou le front. Qu'’arrive t-il alors ? C’eft: 
que lorfqu’il trouve de l’obftacle , obftacle que 
fouvent il fe créé à lui-même, il immole d’in- 
nocentes victimes que , fuivant les préceptes de 
Deventer, il eût pu conferver à la vie. Et comme 
sil eût craint de ne pas affez accréditer fa 
doctrine homicide , il recommande , en cinq à 
fix endroits différents , l’ufage du perce - crâne. 
Enfin , d’après fon fyftème erroné, Roedrer fit 
fouvent ufage des inftruments , les adopta tous, 
il rendit les plus fimples, malfaifants & meut- 
triers. Forceps compliqués , tire-tètes, perce-cra- 
nes , crochets de toute nature, furent fes moyens 
favoris , & leur ufage, dans prefque tous les cas, 
devint aufli funefte que formidable en fes 
mains. | LOU | 

Si Roederer ne fait ufage que de fes doists, 
il n’eft pas plus heureux encore. Les manœu- 
vres qu'il emploie , lorfqu’il va chercher l’enfant 
vivant par les pieds, en font le plus fouvent 
une victime (2). 


( ï ) Neuvieme Obferv, 
(2 ) Dixieme Obferv. 


(99) 

Ce Compilateut enfin , après avoir entaffé fans 
choix le bon & le mauvais, nous offre le fpeéta- 
cle horrible de vingtaccouchements laborieux , 
dans lefquels 1l n’y a guere de manœuvre qui 
ne foit fauffe ou mortelle. Nous avons déjà rendu 
compte en frémiffant de fa quatrieme’obfervation 
fur l’érétifme de la matrice, dans laquelle il 
prefcrit des regles fans les fuivre. 

Dans la neuvieme , déjà citée, la fontanelle 
antérieure s’ayancoit du côté droit de la mere. 
Notre Auteur ne croyant point qu'il dûty avoir 
d’obftacle dans certe pofition , eft furpris de ne 
pas voir fortir la tète. Après de profondes ré 
flexions , il imagine que l’obftacle vient des épau- 
les qui font enclavées fur le baflin, quoique la 
tère foit à peine dans l’excavation ; en confé- 
quence , il va tirer l’un & l’autre bras au rifque 
de les fraturer. On reconnoît fans peine la 
fource où il avoit puifé cette erreur & cette 
dangereufe mañdœtivre. 

Dans Pobfervation fuivante , la pofition étoit 
à peu-près la même, Il va chercher par les pieds 
 Penfant vivant; & s'arrêtant à dégager fa rète 
par une manœuvre mal entendue il lui donne 
4 mort au lieu de lui donner le jour. 

Dans là onzieme obfervation , le détroit fu- 
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(100) 
périeut étoir très large ; en conféquence l'infés 
“eur devoir être étroit & oppofer quelque obf- 
tacle, Il s’en prend aù referrement de la matrice, 
qui comprime , dit-il, le col de l'enfant; ce re- 
ferrement ne l'émpêshe cependant point d’aller 
chercher les pieds, & fa manœuvre fut encore 
ici funéfte à l'enfant, 
‘Dousième & Dans fa douzieme obfervation , il applique fi 
treiñieme Ob-+ Se ré 
fervations. mal adroitement le forceps, qu'il en réfulte des 
 contufions à la face de l'enfant. Il donne à la 
tête avec cet inftrument, une mauvaife po- 
fition , tandis qu'avec fes doigts feuls il pou» 
voit rétablir l’ordre. Mème chofe fe pale dans 
a treizieme obfervation. 
_ Quinzime … Dans la quinzieme obfervation , mème pofi- 
er ARE , mêmes événements. Toujours la nature eft 
. outrägée par de faufles manœuvres : le forceps 
même, mal applique fept fois fur la rète de l’en- 
fant, s’allonge par les efforts mal entendus que 
Roederer emploie. Il fe propofe de faire ufage 
du perce : crane , mais cet horrible inftrument 
révolte des parents qui attendoient la naiffance 
d’un premier héritier; & ce jour qui pour eux 
devoit être une fète, devient un jour de deuil & 
d'horreur Que de maux entraîne pour l’huma- 


nité le défaut de principes ! 


LE 
(101) 

Dans la feizieme obfervation où l’enfant sa- 
vançoit comme dans la neuvieme , la femme 
accouchoit pour la feconde fois. Peignez-vous 
s’il eft poffible, la douleur, où plutôt le défef- 
poir de certe mere, lorfqw’elle vit immoler , par 
le perce-crâne , fon enfant qu’au début du tra- 
_vail elle fentoit remuer dans fes entrailles. Une 
main habile eût facilement & fans bruit réparé 
le défordre. 3 

Enfin, dans la RER Ne LUE obfervation , une 
femme role de deux enfants fe délivre feule 
du premier ; la tète du fecond fe dérange. Un 
Chirurgien eft appellé : le fanatifme des inftru- 
ments le conduit à fe fervir du crochet. il ne 
peut téuflir : Roederer vient. Il traite ce Chi- 
rurgien d’ignorant : pourroit-on en. croire la-rai- 
fon, fi fa conduite ne nous l’apprenoit ? C’eft 
parcequ'il n’avoit pas employé le perce - crâne 
dont il fait encore ici un barbare ufage. Malsré 
fa manœuvre horrible & E miniftere cruel de 
cet inftrument , il tire la tête avec beaucoup de 
peine , parcequ'il cherchoit à la dégager par Fa 
face. | 

On ne peut lire cet Auteur fans frémir d’hor- 
reur , fans être indiqué du phlegme barbare avec: 
lequel 1l rapporte fes obfervations, Tel eft pou. 


Gi 


| Fr 
Seizieme. 
Obfervarions 


Dix-huitieme 
Obfervats 


Néceflité de 
profcrire tant 
de barbaries. 
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tant le modele qu’on propofe aux Éleves tels 
font les ouvrages qu’on s’'empreffe de traduire : 
fans doute à caufe de la conformité de leurs 
principes avec ceux qu’enfeignent les Praticiens 
inftrumentants. Dequelle fainte colere n’eüt pas: 
été animé le fage, le bienfaifant Deventer, contre 
ces bourreaux ; lui qui dans les mêmes circonf- 
tances , abjura tout inftrument, n’employa que 
fes mains, & conferva la vie aux meres & aux 
enfants. '. 

… Roedeïer femble n'être fait que pour donner 
de cet Art faluraire les idées que les Sauvages 


du nord ont de la Divinité , au nom de laquelle 


ils frémiffent d'horreur, parcequ'ils la fuppo- 
fent fanguinaire & malfaifante. Il faut donc dé- 
tourner les yeux des jeunes gens de la doctrine 
meurtricre de cet Auteur; & sil eft vrai que la 
fource où 1l puifa fut la caufe de fes erreurs, on 
peut ajouter qu'il eut l'avantage bien funefte 
d'enchérir fur la barbarie de fes-maîtres. 

Mais détournons les cœurs fenfibles d’un fpec- 
tacle qui les déchire : fuyons ces hommes de 
fang deftructeurs de leur efpece : oublions ces 


ames foibles & vulgaires, qui, n’ofant & ne pou- 


vant penfér, agir d’après eux-mêmes ,‘ imi= 
tent fervilement , & fe rendent efclaves de l’aus 


| | (103) 

torité : fuyons ces faux fages qui loin de rap- 
peller la nature vers le but où elle tend , Pen 
détournent fans cefle, en l’accufant des fautes 
dont leur ignorance eft.la premiere fource. 

Contemplons avec admiration & reconnoif- 
fance , un nouveau confolateur- qui , après 
avoir obfervé le méchanifme de laccouche- 
ment, en dévoile la fimplicité & nous aprend 
avec jufteffe à remettre la nature fur fa voie, 
-lorfque quelque accident la trouble & l'en 
écarte. 

Déja par une noble émulation, la vigilante 
Angleterre avoit perfectionné l’Aït ; il lui étoie 
réfervé de l’enrichir encore , & d’en reculer les 
limites. Le Médecin dont le génie combine & 
juge, ne dédaigne pas dans ces heureufes contrées 
de prêter fa main au foulagement de l’humanité 
fouffraute : aufli PArt des Accouchements y eft-il 
exercé, ainfi qu’en plufeurs autres pays, par des 
Médecins du plus grand mérite. | 

Le Docteur Smellie fut de ce nombre. Mai 
dirigé dans fes premieres études , il méconnut 
d’abord les bons modeles. Il négligea les falu- 
taires productions de fon fol, pour courir après 
les fauffes richefles de l'étranger. Le choix des 
bons ouvrages & la méditation qui fait les hom- 
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Voyages 


(roa) 
mes eurent pour lui moins de charmes que tes 
traditions orales qui rétréciflent lefprit, & étouf- 
fent le génie lorfqu'on. s'y arrête. Il vint en 


France, & recueillir, comme desoracles, les pré- 


ceptes de Gregoire, & autres qui profefloient 
publiquement à Paris l’Art des Accouchements. 


De retour dans fa patrie, chargé de ce faux fa- 


* voir , il le refpecta long-temps au point de n’ofer 


Faux princi- 
pes qu'ilavoit 
geçus en Fran- 
GGc 


€onfidere 
PArt fous un 
point de vue 


æéchauique. 


a 
Ÿ 


le difcuter, | 

Il fit des fautes, & qui n’en fait : mais il les 
fentit, les avoua, & fut s’en corriger (1). » Je 
» mapperçus, dit-il, qu'en fuivant les pré- 
» cepres de Meflieurs Gregoire, &c. 1l ne nv'é- 
» toit pas poñlible d'amener la tète de Penfant 
» fans la meurtrir , & fans déchirer les parties 
» de la femme, parcequ'ils confeilloient d’in- 
» troduire les branches du forceps , où l’on 
» trouvoit le plus de facilité à les infinuer; & 
» lorfqw'on pouvoit failir la tête de enfant par 
> où l'on avoit prife , de l’attirer avec plus ou 
» moins de force, felon qu’elle faifoit plus où 
» moins de réfiftance, Je commençat à confr- 
» dérer fous un point de vue méchanique tout 


_ (1) Tom. 1, pag. 263. 


(ros) 


2e 


ce qui a rapport aux accouchements, dont je 


faifois depuis long- temps l’objet de mon 
étude : dès - lors, je réduifis l'extraction de 
l’enfant aux regles du mouvement des corps 
en différentes directions. Conformément à 
mon plan , j'examinai plus férieufement la 
forme & les dimentions du baflin , enfemble 
la figure de la tête de l'enfant, les différents 
mouvements qu'elle fait en traverfant le baf- 
fin dans les accouchements naturels : mon 
étude ne fut pas infructueufe ; non feulement 
j'en tirai les moyens d’opérer avec facilité, 
mais j'eus encore le plaifir de m'appercevoir 
dans mes lecons , qu'il m’étoit plus aifé de 
donner une idée claire de cet Art, au moyen 
du méchanifme fimple que j’expofois «, ? 

L'expérience affermit & confirma de plus en 


plus cer excellent Médecin dans la vraie doc- 


trine. Il engageoit fes Eleves-à fournir à frais 


communs au néceflaire de malheureufes femmes 


grofles qu'il accouchoit en leur préfence ; & 


pendant leurs travaux faciles ou laborieux , il 


faifoit la démonftration vivante de fes principes 


auf falutaires que fondés. 


A près avoir pratiquélong-temps,Smellie publia | 
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enpréfence de 
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“‘Fraduit en 
1754. 
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du bals. 
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a théorie, dont il confirma la folidité par deux 


volumes d'obfervations. Il finit par mettre au jour 
les planches qu'il crut néceffaires pour rendre fes 
principes plus fenfibles & plus faciles à faifr. Cet 
excellent Ouvrage, diftribué en quatre volumes, 
ne parut, traduit en françois, qu’en 1754, c’eft-à- 
dire, huit ans après qu'il eut été publié en An- 
gleterre. Nous fommes redevables de cette tra- 
duction à le Riche de Préville, Médecin près 
Coutances, qui fentit tout le prix de l’Auteur 
Anglois, & crut bien mériter du Public, en le 
mettant en état d'en profiter. 

Smellie commence par examiner le baflin & re 
dimentions (1). Il prouve géométriquement que 
lorfqu'il eft orné de fes parties, fa plus gianee 
étendue n'eft pas de fa partie moyenne anté- 
rieure , à fa partie moyenne poftérieure , c’eft-à- 
dire, de la fymphyfe du pubis au facrum, comme 
on le croyoit, fur-tout en France, mais bien 


d’une partie latérale antérieure , à la partie la- 


térale poftérieure oppofée ; c’eft-à-dire, d’une 
cavité cotiloïde à la fymphyfe facroiliaque du 
côté oppofé; conféquemment , que c'eft fur 
EE | 


(2)Tom. 1, pag. 71 jufqu'à 90. 


(107) 
cette plus grande étendue qu'il faut placer Île 
plus grand diametre de la tête. 

_ Ould avoit déja cru , ainfi que Lamotte , que 
la tête de l’enfant occupoit ce diametre oblique ; 
. Smellie nous fournit le moyen d’en donner la rai- 

fon géométrique ; il nous indique dans fon qua- 

trieme volume, non-feulement la poftion de 
la tête de l'enfant fur le baffin , mais celle de tout 
fon corps. L'enfant eft fitué dans la matrice de 
maniere que fon corps répond à un des côtés 
de la mere & non au centre du baflin. Des 
‘Obfervations Anatomiques , dont il n’a pas 
même tiré tout le parti poflible, lui apprirent 
a rectifire l'erreur où l’on étroit à cet égard. 
Smellie prouve que dans l’accouchement, l’oc- 
ciput doit defcendre le premier, ou dans quelques 
cas peu ordinaires , le‘menton : nous développe- 
tons ces cas, qui ne l'ont pas été fufhfamment par 
cet Auteur, qui paroït n'avoir pas aflez fait at- 
tention au précepte de Deventer, dans lequel 
il femble avoir puifé fa doctrine : favoir que 
non-feulement locciput doit defcendre le pre- 
mier , mais qu'il doit defcendre de maniere 
que le menton vienne appuyer fur la poitri- 
ne. Par ce défaut d'attention , notre Auteur 


Poftion de 
l’enfanr daûs 
la matrice. 


Principe fon- 
daméntal fut 
la rète de Fen- 
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Diverfes poli- 
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(108) 
fa pu dans fa théorie (1) fe défendre de la vieillé 
erreur dont il fut infecté par fes premiers mat 
tres fur l’enclavement des EME 
Smellie confidere la tête dans différentes. 

pofitions fur le bañlin : favoir celles ou l’oc- 
ciput eft placé antérieurement, foit à droite 
foit à gauche, & fe dégage fous la lymphyfe du 
pubis ; & celles où l’occiput eft fitué poftérieu- 
rement & fe dégage à l'extrémité du coccyx. 

Smellie favoit bien que lorfque la tête defcend. 
par le front, au lieu de defcendre par l’occiput, 
accouchement eft le plus fouvent impoñble ; 
alors 1l relevoit Le front avec fes doigts, & ra- 
menoit Pocciput. Certe limple manœuvre que 
Deventer a connue, mais qu'il n’a pas aufli- 
bien manifeftée que Smellie, doit mériter à 
ce dernier la reconnoiflance de Îa poftérité, 
Plus elle eft naturelle & facile, plus elle mé- 
tite nos éloges. Lorfqu'une vérité de la nature 
de celle - ci fe dévoile, elle nous paroït fi fimr. 
ple & fi claire qu'on a peine à croire que dans 


‘rous les cas de la même efpece, toute autre, 


ait pu fe préfenter à l'efprit. 
DE RE à 2 EEE NE PAPE RDS DNS ECO TETE VS DER PP NRC TRE TERRE ANT SET PE EE SORT YA 
.(E) Tom, 1 pag. 284 


DA 
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Cette manœuvre fi naturelle & qui probable 
ment ne fut pas inconnue des premiers Accou- 
cheurs rappella à Smellieun de leurs préceptes cri 
üiqué par les Modernes. Suivantce précepte, lorf- 
que Îe corps de l'enfant fe préfente à l’onifice de la 
matrice,ou que fa têre s’ytrouve mal fituée,il faut 
la placer convenablement plutôt que d’aller cher- 
cher les pieds, au rifque prefque certain de faire 
périr l'enfant. Les Modernes loin de fe confor- 
mer à cet avis falutaire , ont pris la route oppo= 
fée & confeillé , dans tous les cas , d'aller cher- 
cher l’enfant par les pieds ; Mauriceau eft Fun 
de ceux qui fe font le plus paflionné pour cette 
étrange doctrine; fes partifants l’ont adoptée avec 
la même chaleur , en foutenantmême, qu'une 
tête trop srofle, pour pafler la premiere , fran- 


chiffoit facilement, lorfqu’on alloit chercher les 


pieds. » il eft à craindre, dit Smellie, que 
» ces Accoucheurs n'aient gardé le filence fur 
» les effets malheureux de cette pratique, & 


Pier ! S VE : 
» n'aient rapporté que les cas favorables à leur. 


» opinion. Il eft du moins certain qu'après avoir 
» eu beaucoup de peine à délivrer le corps de 
» l'enfant, on éprouve que la force qu'il faut 
» ‘employer pour dégager la tète feulement avec 
.» les mains, eft fouvent plus que fufhfante pour 


Smellie 14 
préfere à allet 


chercher 
pieds, 


leg 


. (16) 
» détruire l'enfant. Souvent même il eft ii: 
»* poffible d'y parvenir fans Le fecours de l’inf- 
» [ClUMENLT », 

Après avoir médité le précepte des Anciens 
fur cet objet, & l'avoir mefuré en quelque forte. 
aux divers cas , Smellie n’héfité pas de s’en faire 

fn fit une une regle fondamentale + par ce moyen , dit- 


Li 
tegie tonda: 
Snentaie. 


il (r}, on s’épargne beaucoup de peine, & 
l'on fauve l'enfant de grands périls. II ne généra- 
life pas ce précepte autant que les Anciens ; il 
fe contente d'indiquer les cas & la maniere de 
l'appliquer. I en recommande l’obfervation dans 
les circonftances fur-rout où la tête eft trop groffe 
relativement au baflin ; parcequ’älors, dit-il, le 
forceps eft de falutaire ufage; & fi la rère eft 
encore trop oroffe pour pouvoir être dégagée par 
l'effet de l’inftrument, on a moins de peine à 
faire un facrifice néceffaire à la confervation de 
la mere. 

Smellie perfuadé qu'on devoit plus s'occuper 
du paflage de la tête à travers le baflin que de 


Concis fur tout le refte du corps, fut plus concis fur Les 


les poftions c ee 
transver{ales. pofitions tranfverfales que Deventer qui s'en 


(1)Tom,1;, pag: 3734 


/ 


(ist) 


êtoît trop occupé: mais il n’a pas affez réduit fes’ 


manœuvres aux mêmes principes géométriques 
qu’il avoit établis pour la tête ; aufli cette partie 
de fon Ouvrage n’eft-elle pas affez clairement 
développée. | | 

= Avec d’aufli falutaires principes , Smellie 
düt faire peu d’ufage des inftruments ; en 
effet il ne s’en fervoit que dans l’extrème nécef- 
fité, comme lorfqu'il avoit été appellé trop 


Employe t4s 
.rement les irifs 
truments. 


tard , ou lorfque la tèce fe trouvoit hors de pro- . 


portion avec la cavité qu’elle devoit franchir ; 
mais dans ces cas mêmes, il n’employoit que 
le petit forceps de Chamberleyne, publié par 
Chapman , auquel il avoit donné une courbure 
‘avantageufe. 

Il rejertoit le forceps de M. Levret, (1) » avec 
# ce forceps , dit Smellie , on emploie trop de 
» force , ce qui peut caufer inflammation à la 
» matrice , déchirure des parties, mortification ; 
» aufli pour ne pas expofer les jeunes à d’aufli 
» ficheux hafards, pour ne pas mème les expo- 
» fer à la tentation d'employer plus de force 
» qu'il n’en faut, j'ai toujours recommandé des 


EE 


(1) Tom, 1 , pag. 268. 
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ul 


{ira} 


& Forceps dont les manches fuffent fi courts ÿ 


» qu'il n’y eût pas moyen de faire affez de vio- 
» lence pour mettre la vie de la femme en dan- 
# ger, quoiqu'il leur refte aflez de prife pour 
» tirer la tête. » Il rejetta (1 ) également le tire- 
tête du même Auteur, qu'il regardoit comme 


une machine trop compliquée. 


Smellie prefcrit Les regles les plus judicieufes 
pour porter le forceps ; il indique la maniere 
de s’en fervir toujours heureufement, & pour 
la mere & pour l'enfant. Avec des regles aufli sû« 
res, ce grand Homme eut pu l’employer plus fou- 
vent; fon ufage en fes mains n'eut pas été dange= 
reux pat lui-même, mais il en craignoit l'abus ; 
& c’eft ce qu'il fe fit un devoir de prévenir. 

H lufla toujours la nature dans fes droits & 


donna la préférence aux fecours médicinaux 


comme l’avoient fait les Anciens. S'il n’employa 
pas autant qu'eux les embrocations huileufes, les 
famigations émollientes , les lavements, il ne Les 
néoligea pas dans les cas où il les crut nécefTai- 
res , mais il eut plus d’égard qu'eux à l’état de 


RE +: se mn 


(1)Tom,.r; pag. 287, 
- tout 


Urr3) 
fout le fyftème, IL emploÿa felon les circonftan: 
ces des remedes héroïques, tels que les alkalis 
volatils & l'opium ‘dent avant lui, Deventer. 
avoit fait un grand ufage, Il donnoit fur-tout 


lés opiats dans les cas de faufles douleurs ou de 
douleurs trop vives ; 1l dit qu’à ce moyen les 


têtes volumineufes fe moulent fur le bain, & 
fortent fans exciter des angoifles exceflives. : 
On voit par les obfervations qu'il nous. a 
Jaiffées, qu’il avoit:la plus grande confiance dans 
les remedés que nous venons d'indiquer. Lorf- 
qu'il étoit appellé pour quelqu'accouchement ; 


il avoit toujours là précaution de s’en munir 3 
cependant, cominesces fecours, tout-puiffants. 


qu'ils font, peuvent devenir dangereux dans des 
mains ignorantes ; fous croyons que Smellie n’a. 
. pas fuffifarment indiqué leur maniére d'agir, 
& les cas où il les faut adminiftrer. Nous ofe- 
tons y fuppléer ; nous indiquerons les cas où 1ls 
peuvenñt nuire-pout mieux faire fentir ceux où 
ils doivent ètre utiles. 

Sur plus de fix éents obfetvations que Sriellie 
à publiées , à peine s’en trouve-t-il une dou- 
‘zaine où il ait fait ufage des inftruments ; fou- 
vent mème 1l modéra Fe fougue imprüdente de 


Modete la 


fureur des . 
jeunes Pratie 


inftruments, 


ces Praticiens, qui (lens ne chercher qu’à Sins pour les 


H 


CObferya 
tion à ce fu- 
j=te 


(np) 
iftruntentes , éé qui leur paroir plus expéditrh 


ou plis capable dé leur faire une réputation 5 
quan ufage prudent desgemedes, APprOPIIÉS à 


ufage dont l'application jufte eft.toujours diffi- 
cile, "pour quiin’æ pas dés principes affurés. 

::Smellie (1) räpporte à ce fujèr qu'ayant ren- 
éoneré un jeune Praticien qui fe difpofoit dans 
le plus effroyable: appareil à terminer de force 


‘n aceduchement naturel qui n’avançoit pas à 


citife de l'écoulement prématuré des eaux ; il lu 


D 
fie amicalement (les: reproches les pus, rene 


Cé jeune homme quravoit imaginé qu’une opé- 
ration d'éclat feroit faréputation ,.fe rendit ce- 
péndant'aux raifons-däin fi-grand-Maître ; 1l mic 
fon équipage bas & conduifit Smellie chez la, 
fetnime en:travail. Le:célebre Médecin. fe con 
tenta de luï faire :préndre sun opiat ,' qni lui 
donna quelque: repos ;-le léndemäin les bonnes 
douleurs recommencetent ;: la femme.fe délivra 
Heurewfemenc:& de. enfant &. de larriere- 
faix. | | ‘ 

<15 Fai reñcontié fouvènt, dit notre Auteur ; 
# des casde cette efpece ; &, en prenant Les mê- 


(1) Tom, ,. pag. joi. 
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5 mes précautions , les femmes ont! accouché 
» fans peine ; » leçon importante ! & qui doit 
corriger, je ne dis pas feulement les Eleves, maïs 
encore ces maîtres de l'Art qui par une vaine 
oftentation, femblent fe faire un plaifir d’en im- 
pofer à leurs difciples par un ufage fréquent & 
quelquefois mortel des inftruments. Nous pour- 
rions citer un exemple terrible & récent de ces 


affreufes démonftrations. Tirons le voile fur ces 


fautes, qu'une meilleure expérience rectifiera 
fans doute. | 
Smellie rédwfit tout PArt à un petitnombre 
de vérités intéreffantes (1) à la néceffité d’ac- 
quérir une connoiffance exacte de la grandeur, 
de la figure, & des diverfes dimentions du 
baflin , à s’aflurer de même du volume , des dia- 
inetres & de la pofition de la tère & du corps de 
l'enfant: mais il a omis une chofe effentielle, 
c'eft de traiter de la pofrtion de la matrice re- 
lativement 4 l'enfant, & de la poñtion de l’en- 
fant relativement à celle de la matrice ; objets 


importants T Deventer avoit fcrupuleufe- - 


mnt examin és, 


Cr) Toni, 1, PAS, 2974 
Hÿ 


Principes, 
auxquels il tés 


duilit l’Arte 


Oubli 
Smelliee 


de 


Conféquence : 


de cet oubli. 


Qué) 

Cet oubli a lailé un vuide dans l'Ouvrage de 
notre Auteur ; 1l eft caufe fans doute qu'il n’a 
pu fe rendre raifon, & à lui-même & aux autres, 
de certaines difficultés qu’il a rencontrées. Cet 


oubli influa même fur fa pratique, fans cepen- 


# 


Comment il 
a obferyé. 


dant la rendre malheureufe ; mais elle l’eûc été, 


fi les autres connoiflances qu'il poffédoit fur le 
méchanifme de l'accouchement, ne lui euffent 
. fourni des moyens peus remédier aux défordres 
que pouvoir entraîner ce défaut d'attention 
dans fa théorie. 

 Prefque tous les Auteurs ont raifonné d’après 
leurs obfervations. Smellie avoit commencé par 
méditer fa matiere & raifonner , avant que d’é- 
cire les fiennes. Smellie avoit un excellent 


jugement, ou il ne voyoit rien, ou 1l-voyoit la 


mature telle qu’elle étroit. Appellé auprès des 


malades , 1l reconnoifloit le véritable obftacle, 
& opéroit en conféquence. Auil les obferva- 
tions multipliées decet Aureur font claires, fa- 
ciles à faifir , & contribuent infiniment à donner 
l'inelligence de fa pratique. Roedrer au con 
traire , ne nous en donne que vingt , la plu- 
part font obfcures & meurtrieres, foit pour 
la femme, foit pour l'enfant, tandis que , dans 
le grand nombre de celles de Smellie, 1l n’en eft 


. 
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aucune qui puifle lui attirer un reproche grave, 
pas une qui, par fa faute , ait été funefte, ou à 
la mere , ou .à l'enfant : éloge que peut-être il 
mérite feul , ou que tout au plus Deventer au- 
roit partagé avec luis s’ileüt joint des exemples 
à l'excellente théorie qu’il noûsa laiffée. Smellie a 
été un Accoucheur prefque auffi habile qu'il eft 
poffible de l’être ; il eft d’autant plus grand que, 
malgré les mauvais principes dont il avoir été 
imbu, 1l fut, par les feules forces de ivn génie, 
faire le difcernement de ce qu'il trouva de bon 
dans les Auteurs qui l’avoient précédé, & fè 
frayer lui mème une route nouvelle & sûre, à 
travers des préjugés accrédités. 

Je me fuis demandé fouvent comment il f& 
pouvoit faire qu'on ne füt pas généralement 
d'accord en France, pour n’admettre que la théo- 
rie de cet Auteur : je crois en avoir trouvé plus 
d’une raifon. | » 

On peut lui appliquer le reproche de Deven- 
ter. ILa mêlé à l’Art d’accoucher, celui de con- 
ferver & de propager l’efpece humaine; & ce 
mélange fait perdre de vue la chaîne des vérités, 
qui n’appartiennent qu'à cet Art. D'ailleurs les 
vérités éparfes & difperfées dans cetouvrage ne. 
préfentent point un enfemble;il fau foi-mème Les. 


Hüj 


On ne peut 
lui reprocher 
une faute #ra- 
ve dans toute- 
fes Obferva- 
tions, 


| 


Pourquoi fa 
théorie de cet 
Auteur éioit 
méconnue em 
France. 
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tallier , les réunir, &rarementles jeunes gens font 
capablesde certe applicationfuivie , fans laquelle 
la raifon & la vérité échappent. Si les obferva- 
tions de Smellie affurent l'excellence de fa métho- 
de , d’un autre côté, fa méghode n’eft pas préfen- 
_ tée avec ce lumineux, ce piquant , qui éxcite à 
lire: Des vérités importantes font fouvent,ou ñné- 
gligées oubliées : Smellie ; tout entier à fon objet 
ne fentit pas affez la néceflité de terraffer l'erreur. 
Une dotriie en tout oppofée à la pratique natio- 
male; une doctrine qui exige de l'étude, & quioôte, 
à l’inquiete a@ivité de la jeuneffe, les moyens, & 
jufqu’au defir deflayer des manœuvres nouvelles 
& dangercufes, dut prendre chez nous difficile 
ment quelque confftance. 

J'ai tâché de tirer cet Auteur de l'oubli où it 
jme fembloit fi injuftement condamné : c’eft le 
feul Accoucheur que j'aie mis aux mains des 
jeunes gens qni fe deftinent à cette importante, 
partie de la Chirurgie. Je réduirai tous mes élo- 
ges , à dire que le jugement & lobfervation f- 
rent de Smellie un des hommes les plus utiles à 
l'humanité. Je lai médite; & après m'être pe- 
nétré de fes principes , & des meilleurs que j'ai 
pu recueillir dans les autres Auteurs, il m’a paru 
qu'il falloit fur cet Art un nouvel Ouvrage qui 
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Æût poli développé , & en quelque forte, plus 
complet : je tâcherai de remplir ce double objer. 

Mais c’eft affez nous occuper de Smellie : por- 
tons: nos regards fur les Ouvrages, aufli multi 
pliés que répandus, d’un Chirurgien François, 
fon sojuen Eat : voyons fi l'Art a fait dans 
fes mains les mèmes progrès. . 

M. Levreteft Le Chirurgien dont je veux par- 
er. Son premier Ouvrage parut en 1747 : C'eft 
rune Brochure de 160 pages , ayant pour ritre : 
Obf{ervations fur les caufes & les acéidents de 
-plufieurs  accouchements laborieux. A1 compofa 
-principalement ce Traité, pour faire connoître 
un inftrument appellé dre-rête, Nous examine= 
sons, dans un inftant, ce qu'on en doit penfers 


- Quelques années après que ce premier Ou- 


vrage eût paru, l’Auteur publia une fuite plus 
volumineufe , dont les quatre cinquiemes {ont 
SRHIQYÉS! À critiquer , à établir des fyflèmes; & 
enfin, à, faire l'Hiftoire Généalogique , la def- 
cripuion & l'éloge de plufeurs inftruments. On 
peut aflurer que les obfervations renfermées dans 
ces deux Ouvrages, ne fervent guere à donner 
l'intelligence de ce qui y eft contenu. , 

.: Ce Fa fans doute pour développer plus compler- 


tement fa do@irine, que quelques années après 
H iv 


M. LEVRET, 


Ses différents 
Ouvrages. 


: (r20) 

M. Levrer publia un troifieme Ouvrage , fous Le 
titre de l’Art des Accouchements ; démontré par 
Principes de phyfique , de méchanique , pour fervir 
d’introduëtion & de bafe à des leçons particulieres. 

Que nous donne donc cet Actatbbetfee eft-ce 
TArt, ou une fimple préparation à Art? Selon 
la pfemiere Partie du titre, c’eft l’Art lui-même 
géométriquement démontré: felon Ha feconde, 
ce ne font que des D Si du Titre on 
pale à à l'Ouvrage, on reconnoît aifément qu’il 
m'eft point encore deftiné à développer toute ka 
do&rine de l’Auteur : l'Art eft ici de même que 
chez lesRonhouifen , annoncé comme un myftere 
qu on ne découvre qu'aux initiés. 

M. Levret a pris dans ce dernier Ouvrage fa 
forme aphoriftique. Comme certe forme n’eft 
bonne qu'autant qu’elle eft le produit d’une pra- 
tique sûre, de principes démontrés , & d'idées 
bisn nettes de l'objet pour lequel on l'emploie, 
il ne faut point s'éconner s'il fe trouve dans 
YOuvrage, dont nous parlons, tant d’aphorifmes 
qu'on peut contefter : voyez $. 126, 589, pag. 
109, 6. GI12, 619, pag. 126, 127, &c. &cc. 

&c. £o. É , 
TFentons de percer i enveloppe myftérieufe de. 
vet Auteur : analyfons, décompofons, pour ainf 
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dire fes Ouvrages obfcurs, & dégageons-les de 


toutes Les parties hétérogenes que Deventer 
° . p .., 

reprochoit aux Traités de fon temps, & qui fe 

trouvent ici en abondance : tâchons de recon- 


noître quels font les principes, la théorie & la 


“pratique confignés en ces ouvrages. 

M. Levret s'occupe-t:1l. des dimentions du 
. bañlin ? dans fon premier Ouvrage, il n’en af- 
figne que deux (1) ; la premiere qui va de devant 
en arriere, c’eft-à-dire de la fymphife du pubis 
à la partie moyenne de la rubérofité du facrum î 
& la feconde qui eft tranfverfale ;'c'eft-à-dire qui 
va de l’un à l’autre côté des-os du baflin. Il 
blâme Smellie dans famaniere de rechercher ces 
dimentions ; & cependant dans fon Art des Ac- 
couchements (2), 1l embtaffe. l'opinion de cet 
Auteur, &reconnoît , comme lui, deux autres 
diametres- qui’ coupent ie [es précé- 
dents. | 

Cet y VE ru afigne -t-1l l'étendue de 
quelques-unes de ces APRES ll regarde 


dans la premiere Partie de fon Ouvrage (3) le 


( 1 ) Accouchements laborieux , derniere édit, p. 136, 
{ 2 ) Art des Accouchements , pag. 6. 
(2 Accouchements laborieux , pag: 136, 


Nombre des 
dimentions 
du bañlin, 


Erreur fur 
cur étendue, 


» 


Contradic- 
tion fur cet 
œbjet, 
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“diametre qui va du pubis au facrnm comme Le 


plus grand , & lui donne cinq à fix pouces.d’é- 


‘tendue, tandis que cetre dimention trèsextraor- 


dinaite eft un vice de conformation , qui donne 


dieu à une chüte de matrice. Conféquemment 


à cette erreur, qui égara Mauriceauw, Mbevrera 


placé, comme lui, la plus grande étendue de latte 


de l'enfant, fitr ce diametre du baflin qu Aeroyait 
le plus grand. Mais dans une circonftance où 
il fut chercher les pieds, ayant trouvé de l'im- 
poñibiliré à à faire franchir la tête en certe fitua- 


ion , il range la face de côté, réuffit & afligne,, 
dans la deuxieme Partie (1 ) de fon Ouvrage, 


comme le plus petit diametre , celui que dans la 


premiere il affure à tort être le plusgrand.Il donne 
même de très bons motifs de cette derniere: af- 
fertion qui eft vraie, en difant que le diamerre 
tranfverfal de la tête, qui eft fon plus peur, fe 


loge fur le diametre de devant en arriere ‘du 


baflin, qui eft également le plus petit; vériré 
‘formellement contraire au principe établi dans 


la premiere Partie. Cette contradiction mani- 
fefte , & de principe & de manœuvre, a fubfifté 


( 1 ) Accouch, lab, p. 144 2: 
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dans deux Editions : l’Auteur s'en étant appercçu, 
a renté de rectifier , dans la troifieme Edition, la 
contradiction de principe , en difant que , quand 
le diametre de devant en atriere eft le plus petit, 
c'eft un vice de conformation ; cependant 1l laïfle 
fubfifter la manœuvre qui défend , fur quelque 
baflin que ce foit,de rappeller jamais la tête fur ce 
même diametre ; c’eft donc bien reconnoître que 
la dimention qu'il lui a afignée dans la premiere 
Partie eft fauffe , ou s'il y perfifte, c’eft donc la 
manœuvre qu'il établit en fecond lieu. Point 
de milieu , que l'Auteur opte. 

Dans l'Art des Accouchements, l’'Auteur s'ex- 
pliqueautrement ; c’eft-là qu’il adoptela maniere 
dont Smellie a mefuré le baflin , maniere qu'il 
avoit blâämée dans fon premier Ouvrage. Il dicici, 


“ 


comme l’Accoucheur Anglois, que le diamette le 
plus grand du baflin, eft l’un ou l’autre diametre 
oblique. Il femble, d’après cela , que M. Le- 
vreta reconnu les vrais principes. Nejugez pas fi 
vite. Depuiscette reconnoiflance, il faitréimpri- 
mer fes deux autres Ouvrages, où font confignées 
des dimentions différentes, des principes contrai- 
res ; 11 n'y rectifie pas fes erreurs, ne dit pas un 
mot des dimentions nouvelles qu'il a adoptées 
dans fon Art ; lequel de ces deux Ouvrages doit 
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donc faire loi? Si c’étoit un fimple Editeur, il 
feroit à peine excufable. Que penfer donc de 
celui qui s'annonce pour lAuteur de ces Ou 
vrages ? Que M. Levrer fe juge lui-même, 
Par forme d'explication, notre Accoucheur 


_afligne { 1 } encore au baflin la forme d’un cœur 


Détroit infe- 
tieur. 
+ 


de carte à jouer , lequel a de développement 
ou environ, le quart de la hauteur du fujet : cette 
dimention nouvelle a le double vice d’être faufle 
& inintelligible. 

Quant au détroit inférieur , P Auteur encore 
fe trompe, fur-tout lorfqu'il dit (2), que de 


LA 


l'anus au pubis de la plus grande femme, il n’y 


Dimentions 
de la tête mal 
aflignées. 


a pas autant d’étendue qu’en a la future fagitale 
de l'enfant qui va naître : le plus léger examen 
prouve le contraire. 

Voyons fi les dimentions de [a tête de l'en- 


fant feront aflignées avec plus de vérité. Notre 


Auteur regarde (3), comme la plus grande éten. 
due de la tête, le diametre qui va du menton à 
Ja fontanelle antérieure : les yeux & un compas 


{ 1) Art, pag. 6. 
(2) Acc. lab. pag. 259. 
(3) Acc, lab. p.137, Art, p. 7% 
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démontrent que ; dans un enfant, c’eft celui qui 
va du menton à locciput. Il ne faut donc point 
être étonné fi, d’après ce fanx principe , lorfque 
la face fe préfente à l’orifice , cer Accoucheur 
affigne une aflez mauvaife caufe de l'obftacle ; 
alors la tête, felon lui, eft enclavée dans fa plus 
grande longueur , & elle refte enclavée parceque 
les os ne peuvent chevaucher. Il eft une autre 
caufe qui s'oppofe à fa fortie : nous l’indique- 
rons , dinfi que le moyen fimple & facile d'ob- 
tenir une heureufe terminaifon. 

Quant à la pofition de lenfant dans la ma- 
trice (1), M. Levret reffufcite la vieille opi- 
. mion de la culbute, fi viétorieufement com- 
battue par tant d’Auteurs célebres ; opinion qui 
fut le fruit d’une mauvaife phyfologie, L’en- 
fant, felon M: Levret, eft arrangé dans la ma- 
ice de maniere que fes fefles font pofées fur 
l'ouverture du baflin , fa face regardant le ventre 
de la mere. IL fait, au feprieme mois, la cul- 
bute; & alors, dit-on , il préfente l’occiput à 
la fymphyfe du pubis & le front au facrum. 
M. Levrei dit qu'il a de bonnes rraifons pour 
admettre cette culbute. S'il-en fait un fecret, 


{ 1) Art ) PAS. 76 ; Accouch, lab, pag. 270, 


: 


Pofition de 
Penfantc dans 
la matrice; 


Rien ne la 
prouve. = 
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bn récompenfe il nous confie quelle eft la caufe ; 
jufqu’alors inconnue, d'une des mauvaifes po- 
fitions de la tête, Lorfque Penfant , en faifant 
cette cabriole , a la mal-adreffe de chéoir de 
côté, alors, felôn M. Levrec, il préfente la face 
au pubis: bien trouvé affurément. 

Si la culbute eft une erreur. la pofture qué 
M. Levret afligne à l'enfant ;lorfqu'elle eft ar- 
rivée, en eft encore une autre. Selon cet Ac- 
coucheur, l’enfant occupe:le centre du baflin & 
le milieu du ventre de fa mere , de forte (13 


qu'une ligne tirée de l’ombilic au coccyx, pafle- 


roit par le milieu du fond de: la matrice, & 


£erviroit d’axe & à cet organe &c à Penfant qui 


y eft contenu. L’Anatomie a démontré au Doc- 
teur Smellie, aux Docteurs Mouro, Hunter, 
ainfi.qu'à nous, uné fituation différente. Une 
foule de raifens que nous déduirons, viennent 
à l'appui de ces obfervauons anatomiques ; tan- 
dis qu'au contraire rien ne prouve ce qu'avance 
M. Levret, tout s’éleve contre fon afflertion, & 
l’Auteur ne la foutenue que pour la faire cadrer 
à un fyftème qui eft purèement imaginaire , fur le 
mécanifme de l'Atcouchement. 


(1 ) Acc.lab, pag. 20. 
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Quant à la poñition de la matrice elle eft telle, 
felon cet Accoucheur, qu'elle occupe le milieu 
du. ventrede la ferme ; ; mais cette pofition , 
comme celle de diras font fauffes routes les 
deux : elles font contraires auxobfervations jour- 
nalieres qui prouvent, fur-tout pour lobliquité 
de la matrice, l’aflertion de Deventer; favoir, 
que l'obliquité de la matrice exifte toujours dans 
l'état naturel de la groffelfe; qu'elle eft utile en 
elle-même, & qu ’elle n’eft nuifible que quand 
elle ne répond pas à la pofition oblique de l’en- 
fant. 

Avant.de voir à quels disais ont été expofés 
& les meres & les RAR par ces principes 
dont l’Anatomie, les yeux & le roucher , me de- 
montrent chaque jour la faufleté , je vais exami- 
ner les opinions.de ce célebre Accoucheur fur 
le. mécanifme de. Accouchement. 

M4 Levret foutient que les forces (1) de la 
matrice fe propagent de devant en arriere ,'de 
l'ombilic au coccyx. Le corps de l’enfant, fur 
lequel s'épuifenc les efforts de cet organe, eft 
placé, comme on le fait par PAureur, de ma- 


(z)Ar, pag. 3114 


Erreur fur 
la fituaion de 
la matrices 


Son obliquité 
eft juitifiée 
tous les jours, 


Direction 
des forces de 
la matrice 
lors de lac. 
couchement, 
felon M. Le- 
Vret. 


Contraire à 
l'Obferva- 
tion. 
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tiete que l'oéciput répond au pubis, le front au 
facrum ; & comme les forces de la mattice fe 


propagent fur la partie fa plus folide de l'enfant ; 


- favoit , le long de fa colonne épiniere, & delà 


fur là tête, qui eft un pivot mobile , il en ré- 
fulte que fi les forces ont la direction de devant 
en artfere que leur afligne M. Levret ; la face 
doit defcendte , au début du travail, vers la par- 
tie moyenne & poftérieure du baflin, c’eft-a- 
dite, vers le facruth. 

Ce que foutient ici cet Auteur , eft abfolument 
contraire à ce qu’on obferve dans l’accouche- 
ment naturel, dans lequel l’occiput defcend 
toujours le premier en devant & de côté , de 
maniere que le menton de l'enfant appuÿantfür 
fa poitriné , répond au côté poftérieur oppofé du 
bafliti. Smellie , après Deventer , a fait de cette 
vérité , qui fe manifefte fous les doigts dans cha2 
que accouchement naturel, la bafe de fa prati- 
que conftatnment heureufe. M. Levret foutient; 
& en plus d'un endroit, précifément le con 
traire (1), » une dés différences accidentelles , 
dit-il , » du cas d'accouchement laborieuxayecle 


x 
(1) Acc, fab, pag. 2834 
# naturel, 
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» naturel ,-c’eft que le menton de l'enfant n'4 
» pas quitté fa poitrine: pout tomber. dans la : 
» cavité de l'as facrum ». On aflurera à M. 
Levrer que c’eft poftivement le contraire, & 
que toute les fois: que le menton de l'enfant 
quitte fa poitrine, ou s’en éloigne trop, l’ac- 
couchement devient laborieux, & prefque tou - 
jours impoflibleà la nature; fur-tout fi la tête a un 
volume RiRParHOQpE à celui du baflin : ak » Un 
» des inconvénients, dit encore notre des 
» cheur, de application du levier, comme il eft 
» prefcrir, c’eft qu'on feroit appuyer le menton 
» de l'enfant fur la poitrine, tandis qu'il faut l'en 
» dégager pour lui donner la liberté de tourner 
» vers l’une ou l’autre échancrure iliaque p Ce 
que M, Levret affigne ici:comime un inconvé- 
nient à éviter  eft précifément ce par quoi cet 
inftrument triomphe. dans les cas d’accouche- 
ment laborieux. 

M. Levret établit Fra un pHicipe GER 
tralement oppofé à:la doctrine de Deventer & 
de Smellie, doétrine fondée fur l'obfervation, 
& dont je fais à mes Eleves la démonftration 


(1) Acc, lab, pag, 118, 
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Dangersde vivante. Ce principe, en tout oppofé à fa tar 


£es principes, 


che uarurellé, contredit cétte manœuvre fi ad- 
mirablé de Smellie, qui, s'étant convaincu par 
un examen profond , & d’après des malheurs 
dans les prémiers temps de fa pratique, que la 
plupart des accouchements laborieux ne pro- 
venoient que de ce que le front defcendoit au 
lieu de l'occipur, relévoit le premier avec fes 
doigts, &, par ce inoyel ; faifoit rédefesHdre 
l'autre , ce qui mettoit Ja natüre en état dé tér- 
miner heureufeient : ‘mais avec le principe 
qu'écablit ici M. Levtet , 1 rendra laborieux un 
accouchèment très fimp ple & très naturel. Et s'il 
écarte la nature de la route qu’elle tient, com- 
mént l'y fera-t-il rentrer, lorfqu’elle fera éga- 
rée ? C'eft pour avoit adopté ce principe fu- 
nefte, que Rocderef eft tombé dans des fautes 
fi meutrieres & fi multipliées. Oh! funefte effet 
d’un favoir qui n'a pas pour bafé FePerva= 
Hagerb #9 Loue 1 
Il éft impoñfible d'accorder M. Levret avec 
lui-même : ce qu'il” dit ‘dans Particle du levier 
de Rhonhouifen a), s eft Cühtraire à ce que je 


( L ) Acc, lab. page 274» «SL °° ua gl 5 
H e 
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Yiens d'extraire. Je défie de concilier Les prie .: 


cipes oppofés & contradiétoires qui fe rencon- 
trent-dans cet. Ouvrage ; où l’on.ne trouve aucun 
enchaînement de principes: On s'apperçoit, que 
_cet Atcoucheur a trop APR à la réputation : il 


femble ne s'ètre exercé qu'à écrire & compiler 


des idées , fans les lier où obferver leur. accord 
ou leur: diffongarice, On trouve un, amalgame de 
principes fi oppofés ; que l’Aureur pourroit tou- 
jours en invoquer quelqu'un pour.foutenir des 
opinions.contraires aux! fiennes ; mais des faits 
développent toute cette obfcurité, que nous n’a 
vons pénétrée qu'après beaucoup de travail. 
Nous ne pouvons, dans les bornes d'un ex- 
trait, raflemblér toutes les erreurs de cet Accou- 
cheur fi tranchant en, principes , parlant, d’axes 
dans le'baflin (1), de paraboles, de. directions 
de forces, que la nature ne fuit nullement. 
L'ufage que fair lAureur de la: Géomértie À 
prouve que s'il l'entend il à Part de la rehdre 
aininteligible sux autres ,:.&! d én fairé un mous 
danferanxis slusllo s31 Fo tel 


19 4 62 NO FEFRO 


}"+ ef 


le erreurs Ed es s principes ont produise des 


BD grd a à sv 


(r) Art, page8, & depuis 297 bo BR (9. 
li i | 


Confufion. 


Abus de géo: 


métrie. 


Examen de 
8 pratique, 


Les pieds 
préf érés à la 
tête. 


Danger des 
mouvements 
de moulina- 


R° 
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fautes capitales en pratique. Le méchanifmié! pat. 
lequel la tête franchit le baffin , Étant mal cortiu 
de cet Actoucheur, il doit, comme Mauriceau. 
qu'il'a pris pour modele , aller fouvent chercher 
l'enfant par les pieds. En! effet, il eft probable 
que M: Levret a employé Wiseñt cette manœu- 
vre favorite de Mauriceau ; car il foutient que 
l'enfant vient mieux par les pieds que lorfqul 


fort par la’ tête (1 ). Sans doute lorfque ces Ac- 


coucheurs ont été chercher l'enfant par les pieds, 
ils ont trouvé de orands bains, ou bien, comme 


le dit Smellie avec béauconp de vraifemblance , 


ils ont gardé le fecretfur les fuites malheureufes 
de bé manœuvres 

L'opération d’aller chercher l’enfant par Fa 
pieds, toute dangereufe qu'elle eft: pour fa vie, 
eft rendue’plus dangéreufe encore par les mou- 
vements de moulinage que l’Auteur prefcrit (2). 
Par: cette manœuvréi‘ôn fait des tiraillements 
furla colonneiépiniere, 8 s'ils font mortels dans 
tous les âges , ils le:deviennent bien davantage 
dans celui où la charpente offeufe eft fr frèle:&c 


rod À 
+ 


{ x Y Acc: Tab: 
( r ) Art an pag. 116 ä b À + ait. EE 4 : 7 
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fi foiblemént aflemblée, On fair que tout ef 
fort fur la colonne finir des animaux les plus 
vivaces, les fait périr en un inftant: donc, les 
mouvements que nous,venons, de condamner , 
joints à ceux que confeille encore M. Levret 


pou dégager la tête , &.qui confiftent à pefer 


fur les épaules, doivent être abfolument mor- 
tels. 


f 


Nous avons ‘vu cet Accoucheur has peu 


d accord avec lui:mème ,. lorfqu’ il traite les di- 
menfions.du bañlin ; s ilne l’eft pas daramage far | 


les principes qu'il donne,pour dégager la tète , 
lorfqu’on a été chercher les pieds. Tantôt 1l veur 


qu’on place la face en deffous (1), c'eft-à-dire, 
vis-à-vis le facrum, moyen par lequel. Mauri- 


çeau dit.que la tête. refte quelquefois fur le 
bain , quelque précaution ;que l'on PEÉRRS: ; 
d’autres fois le. hafard l’ayant conduit à. placer 
datète de côté, après ayoir tenté inutilement , 
&-au détriment de Jenfant, la premiere mé- 
thode, 1hreconnoît l'avantage de la feconde (2), 


en fait, un précepte dans. tous les cas, rectifie en... 


i conféquence fes erreurs fur les : dimenfions 


RAD. DABe TIR Una do Me 
(z)1bid, pag. 157. See 
Lüj 


Comment 
dégage la tête. 
dans l’Accou- 
chement P 


les 4.50 


\ 


LE 


È (134) < 
réimprine dañs le fnèmie Ouvrage le principe 
oppofé, revient à fes’ premieres erteurs :fur: les 
diméñfions ; & pour paroître d'accord avec: lui 
même, amalle HIS x RS 
Ces | R Ar 9 81 10) 
DE 6 PTT Pl cas où l'enfant fi anchit la Liés 5 
foït qu'on air été le chétéher par lés'piéds où 
qu'il foit venu par fon autre extrémité, lotf- 
qu'on n 'enrénd pas le méchaï fie de ta fortie 
“de la rète, le! déchirement d’une partie’ ‘di pé- 
rinée eft un malheur qui n’eft pas rare. La' fia- 
nœuvre Lg prefere RASE hotre Auteut ne A Ê 
“trément fécoutué : qu ou se Iè pret j ce fe 
"HER OMIPFE pañere VON run ak 6 
Les RENE Aude Hbotieux ont toujours été 
rangés en fine claté À; part, & très étendue dans 


RQ ant ca en 
shasrdah MÉONSS LES. Traités dé ‘Ceux ‘qüi ont tal aff ‘le 
CE méchanifme naturel de cêtte opérätion. M. Le- 
abri el [Yfer à bricipalement porté Les Vues vers cette 


Multiplie « tes “ 1 Pa multipliée” au point de Füré ctôite 


les Accouche- 


ae labo prefque cour laboriétix dsh ge Art. Faut: ilg s'en 


11513: 


; étonnét, à LRO ip FER à [Pat FEAT cèt 
Se 


-nosttnmes pl nibedeé lee cp mu ne Re 08 A de 2 PR er + te 


264 ." 


(1) Art. pag. 313. 
41: l'AS 


Ch 
objet.un volumineux, Ouvrage, dans lequel il 
fe répand,en hypothefes fur les caufes de ces 
accouchements.. C'eft; daus la maniere. de rai- 
fonner, fur :les caufes. que fouvent on ;s’égare , 


&,c'eft du faux raifonnement, que toutes les er- 


feurs, en .pratique! prennent leur, fource. Loin 
donc d’ éclairet l’art en le. fimplifant , M. Levret 


fe crée des fantômes ,.&,.perd. de vue l'ennemi 


qu'il auroit du détruire: 7 

. Comme.,dans les, accouchements JA 
l’obliquité. naturelle de la-matrice..s'eft mani- 
feftée à fes yeux , 4; lui-attribue d’obftacle..le 
plus fréquent à l’accouchement (1). ‘À cette 
obliquité. il ajoute. uné: autre caufe.,, l’attache 
latérale du placenta. qu'il.dit pouvoir reconnoi- 
tre pendant la.groffeffe, Nous le félicitons fin- 
cérement de cette finefle de taét;-mis. quand 
nous la lui-fuppoferions, il n’en feroit pas moins 
ridicule de conclure que l'enfant-prend diffé- 
rentes poñrions. felon l'endroit où s'attache le 
placenta. Cette opinion: bifarre, étoit-morte:en 
naiffant; M. Levret:la:reflufcite pour fe faire 
un ennemi de plus à somiharties Enfin l'enclas 


ÉLUS À 
À épeur* PUR QI 


{ 1) Caufes d'Accouchements laborieux , pag: 47.” 
iv 


Caufes d'A 
couchements 
laborieux. 


Goût del'Au- 
teur pour les 
tiférurhents.” 
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vemént dès épaules eft un’ des! £rands chevaux 
dé bataille! Un peu ‘de cette Géométrié!, ‘ce- 
pendant; qüe l'Auteur invoque : fr fouveñt à 
tort, lui eût démontré que l'étendue qui ‘va 
du fominet de la tête aux épaules, eft plus con- 
fidérable que la profondeur du baffini; qu'ainfi 
le pr étendu enclavement ne peut avoit Heu tant 
que la tête n’eft pas fortie:de la vulve. 

Pour terminer ces fottés d’accouchéments ; 
Ja plupart des Praticiens’ont mis leur confiance 


: dans les inftruments. M. Levret paroît: s'être 


fondé: fur’ eux plus qt'aucun de fes prédécef- 
feurs : il én' fair une longue hiftoiré & de ‘très 
amples! defcriprions:t il fémble, à l'entendre, 
que tout l’att dépende moins de la tère qui les 


dirige, que de la forme'qu'on leur donne, 


comme-l'Empirique fait dépendre le: fuccès du 


remede:s! & non: de la ananiere dé l'adminiftrer. 


Il régarderfes: travaux en éé' genre ,° & les ot 


reions: qu l'a faires ou imitées ‘comme un des 


plus erandsr efforts :duisénie. » La pratique L 
wii D (49 fecondéer ide la RCA fecou- 


clone l nul. utsdeos.& el 


Los LE 


QG) “Suite d'Accouchements laborieux : | Préface s 
past iapcg saushodsl ernamadsuossA'b 2211509 
vi AT 
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» rue du ie ,; m'a fait imaginer un inftrus 
5 ment, &Cu5 | 

Cette RATS découverte: Te Ja pratique ; 
fecondée de la théorie, fecourue du génie a 
enfantée, c’eft-le tire-tète ; machine, dont l’'é- 
norme complication fair tout le merveilleux ; 
machine qui dut en effer s'aititer l'admiration 
de tous ceux que:la pratique, la théorie & le 
génie n'éleverent: point jufqu'à ce haut degré 
d'invention ; machine merveilleufe, que cepeie 
dant fon auteura abandonnée au moment où fes 
difciples s'en font pourvus, pour fubjuguer les 


Tire-têts; 


ignorants dans leur patrie, comme als l'ont été 


eux-mêmes. Ÿ: j 
Deux mots fuffifent pour prouver! il'inuilité 
de cet inftrument ;:ou la tête de l'enfant efttrop 
volumineufe relativement au baflin; ou elle eft 
mal fituée fur cette-cavité. Dansde premier cas, 
le tire-ère de M. Lévrer ne.peur. jamais sGez 
diminuer l’une-pour ui faire franchir l'autre, & 
alors le forceps auroit un effet plus.sür & plis 
prompt. Dans le fecond cas , 1l faut commen- 
cer par replacer ab ere la rète ;.& alors 
fi elle eft reftée feule dans la matrice, un cro- 
chet appliqué à l'occiput fuffir pour l’extrairer, 
fans employer une méchanique inutile. , dont 


Son inutilités 


Le foréeps. 


Mal appliqué. : 
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lexceflive complication. ne peut: dans !ce:icas 
défaftreux , qu'embarraffer l’Acconcheur, pro- 
duire des: accidents:qu'on péut VAR en fim.- 
plifanr Popération. 3.0 sroddr nf 

- Le: forceps!, revu ; corrigé 8e: augmenté. par 
M.iLevret n'a pas'obrenu de l'Etranger: iles 
mêmes applaudifflementsque-de la Nation Fran 
coifé. Smellie, Bohemer & autres Médecins Font 


 blâmé ;'parcequ'il eft compliqué; embarraffant, 


effrayant , &c que dans des: mains ignorantés 
fon: ufage eft plus PEER spa mt des An- 
ylbiss oédakenoty Fo Tr 1 
La maniere dont t'aiéir véut qu'on appli- 
que cet inftrument, en augmente (r)-encore le 
danger. Il1veur qu'on commencé par porter une 
branche du: pata 22 d'un xôtés:8& que delà on 
la cranfporte :au côté oppofé. Certe manœuvre ; 
que M:Levret recommande:dansles cas d’en- 
clavement ; eftalorsimpofhble : il faut que l’Au- 
teur ne l'ait éxécutée querfurides fantomes ; car 
fur:des fujets vivants , dans le cas indiqué elle 
-éfR: impoflible ; & ; fuppofe qu'on püt F émployer, 
lé expoferoit la matrice: àvdes contufions ; des 


{à YAtt.-fab: pag. 172, LOI 19 ge q | ont! 


LA 
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pincements, & autres femblables accidents : 1l 
faut donc profcrire une patei ile manœuvre , qui 
eft autant inutile qu EUe Ga dieile & dange- 
seule. Ps nc RUE CE 
"Le crochet à 5aîne ft encote lE nu ‘du 
délire de Pis dif Gccupée des ihftfüments. 
Puiffe ce goût fital Etre arrivé à fon tèrme! 
puifle- til être détréir de maniere à he jamais 
SHPATE | on D A 
D'après cer kann | ; On né s'étonnera doné 
plus que M. HAVE ait tant infité fur ce qui 
femble étranger à à l'accouchement proprement 
dit, &'qu'il ait elié für ce que cette opération 
PARA L: Cé Heu ét commun à toùs les 
Acéoüuchéurs inftrumehtants ; ; tous Ont perdu de 
vué 1e fpafme de la matrice à mefure qu ils Le 
fonc PH occupés d'inftiuments. M. Levret ne 
pen évier ce reproche ; ; 1l le mérite même en- 
coré plus Que Maüriceau fon modèle. !Cépen- 
dant c'étoit vers Cet ôbjer capital iqu'Hippocrate 
“ge! tous les Anciens vournerènt principalement 
eur vue. C'eften s'en occupant éflentiellement, 
que Deventer & Siielhie ont été conduits aux 


fuccès qui ont colonne Feûrs ravaut tandis: 11 
“que Ceux qui ny ch£ pas fait aréntion , ont 


abuté de l'Arttau Héw ‘de te développer : leurs 


“Crochet ‘à 
gaine. 


L'Auteur 


. life {ur ce. 


qui il Y a d’ef- 
fentiel à l'ac- 
couchement 


Néglige le 
fpafme. 


Nécefit£ 


d'examinerfes 


Obfervations. 


Pofrion des, 


enfants 


mal” 


expliquée. 


l'examen des: quinze obfervations, 
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manœuvres. mal entendues n’ont eu qu'uné 
iffue malheureufe , & ils ont rendu homicide 
le fer dont ils fe font armés. 

Cependant, comme on peut moins prononcer 
fur Ha ïpratique d’un Auteur parce qu'il a con- 
feillé que par ce qu'il a fait lui-même , voyons 
de quelle maniere M. Levret s’eft conduit dans 
les diverfes circonftances dont il a donné. les 
obfervations pour {ervir d'inftruction à à fes fuc- 
ceffeuts dans le même Art; voyons fi fes opi- 
nions ont influé fur fa conduite. 

De quarante. obfervations qui font confignées 
dans les ouvrages de M. Levier fur les accou- 


chements laborieux, il n’y en a que quinze qui 


lui foient propres & perfonnelles : les autres 
qu'il rapporte , n’ont été extraites de divers Au- 


teurs, que pour venir à l'appui & confirmer fa 


doctrine &. fa Rares, Mais n'eft-ce pas. à la 


\ 


tin plurôt qu'à l'autorité à nous confolider 
dans nos principes. Il faut moins s attacher : je 
penfe, à rechercher ce qu'ont fait les autres, qu'à 


connoître ce qu'ils ont dû faire : mais BRAS 


Il eft affez difficile de démêler quelle é étoit : La 
viaie Reftien des enfants : l’Aureur ne s'attache 
point à l'érablic poñtivement. 5.. comme a fut 


| {141) 

Smellte, dont les obfervations font claires , pre 
cifes & palpables ; mais ici c’eft un fecret qu'il 
faur ‘pour ainf dire , arracher , & qu'on ‘ne 
divulgue qu'après avoir étudié le langage de 
l’Auteur. ; R 
Dans le premier onvrage de M. Levret, qui 
porte pour titre : Obféerÿations fur les Accouche- 
ments laborieux , Etc. on ne trouve que deux 
obfervations. Dans la premiere ( 1), la rère de 
l'enfant defcendoit par le front qui venoir s’arc- 
bouter contre l'os ifchium gauche. L'Aureur fe 
fert ici du langage de Mauriceau , en difant que 
la têre fe préfentoit de côté; ce qui feul n’eût 
pas donné une idée de la pofñtion. Dans cette 
circonftance critique, la femme eft abandonnée 
aux plus affreufes douleurs pendant cinq jours, 
au rifque de périr elle & fon enfant. Après avoir 
fi long-temps efpéré, & cela fans fondement , 
Auteur emploie fon tire-têre , & amene un en- 
fant mort ; 1l s’applaudit de fon triomphe, vante 
l'inftrument qui le lui procure : mais pour en 
venir à cette extrèmité, autant eût valu pren- 
dre fon parti dès les premiers temps; on eür 


LS LE 
x 


_{ 1) Acc. lab, pag. 105. 


Premiere 
Obfervation. 
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amené l'enfant vivant, Il femble que l’Auteut 
ne s’eft propofé que de terminer les accouche- 
ments , fans rechercher de toutes les manieres : 
la meilleure. Pourquoi ici des :inftruments ? Je 
conçois qu'après cinq joufs de travail , ils.étoiént 


néceflaires, vu le fpafme. de la matrice, qu'on 


Seconde Ob- 
fervation, 


ne fongea pas un inftant à calmer : mais fi, 
comme $Smellie , on eüt, aù début du travail. 
relevé le front avec les doigts ou avec la main, 
& qu’on'eut rappellé locciput en enbas, l’en-. 
fant für venu heureufement à la vie, & la mere 
n'eût pas été à deux doigts de fa perte par d’aufh 
longues fouffrances. Nowe Auteur étoit éloigné 
d'une pareille manœuvre | puifqu'il penfe & 
écrit que dans l’accouchèment naturel le front 


doit defcendre & l’occiput remonter : voilà Vef- 


fet des faufles maximes: si ue 

Dans la feconde obfervation (1), la po- 
fition de l'enfant étoit: la mème que la -précé- 
dente. Cet Accoucheur faiv-plufeurs -renta- 
tives pour redrefler la rére , non pas comme 


Simellie, mais comme Mauriceau fon modele, 


en cherchant à rappeller le Ivettexe: fes efforts 
mal dirigés font inutiles, Il voit l’obftacle d’un 


(1 ) Acc lab. pag. 122. 
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œil tranquille, lorfqu'une perte accompagnée 
de foiblefle met la vie de la femme en périls 
le danger le réveille ; il oublie d'employer {on 
tire- tête ; il fe prefle d'aller chercher l’enfanc 


a . . . 1 A 1 f' 
paf les pieds ; il porte la main du côté gauche 


du bafin pour les obtenir:, & dans cètre poli- 
tion , femblable à la précédente, nous dit M. 
Levret, la rète defcend & franchit la vulve. 
L'Obfervateur n’en devine pas la :caufe:; il ne 
cherche pas même à la conjeturer ; il ne pou- 
voit y parvenir d’après fes principes; cependanc 
le méchanifme de cetre fortie eft bien fimples 
PAccouchéur en portant fa main pour aller 
chercher les pieds, a relevé le front; la cète 
alors s’eft trouvée convenablement placée ; les 
contractions utérines étoient fortes; elles Pont 
emporté fur les vues de l’Auteur, & l'enfant eft 
forti maloré lui. | 

D'après ce fait fngulier , n’eft-il pas plus fin- 
eflicé encore que l’Auteut ne cherche pas à fe 
érhite compte du‘méchanifme d’une terminaifon 
fi inopinée. Un Obfervateur attentif doit met- 
tre à profit jufqu'aux hazards qui quelquefois 
fervent mieux que la prudence : mais l'efprit 
de fyftème dénature tout ; ce n'eft plus l'œil qui 
voit, ni la main qui fent, c’eft le préjugc qui, 


Premiere Ob- 
fervation de 
12 fuite des 
Recherches 
fur les Accou- 
chements la- 
borieux. 
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plus fort que tous les raifonnements., fait €a- 
drer à {a méthode tous les phénomenes de la 
nature, quelque oppofés qu'ils lui puiflene 
être. À | 

Une erreut capitale conduit toujours à une 
multitude d’autres : dans. la fuite de fes re- 
cherches fur les accouchements laborieux , 
M. Levrer dit qu'il affifta à un accouchement 
qui embarraffa fort les plus orands. Maîtres , 


ss & qu'ils ne pürent terminer qu'en ufañt des 


Seconde Ob- 


dervarion, 


»5  MOyens EXtIÈMES, Cependant , dit M. Levret, 
» dans le cas pofé, la tête & le corps dé len- 
» fant éroient affez bien difpofés & le baflin 
» affez grand, & maloré cela, il faut en venir 


» à percer le crâne & le vuidér. Ce cas, pour- 


# fuit-il, n'eft pas le premier que j'aie ren- 
» contré, & il y a en cela quelque chofe 
» d'incompréhenfible «. Ce qui eft fi incom- 
préhenfible à M. Levret, n'eüt pas paru tel à 
Smellie : la tère dans le cas pofé étoit, dit-on, 
bien placée; mais quelle étoit fa pofirion ? c'eft 
ce qu'on ne dit pas. M. Levret exige donc qu'on 
le croie fur fa parole. & fur fon opinion. 

M. Levret fur appellé quelques années après 
dans un cas femblable . où le cordon ombilical 
étant forti ;; la! fage-femme tenta de le repla- 

cer 3. 


- (145) Gun 
cer: ce fut en vain. Elle amena une main à 
l'orifice : M. Levret eft appellé ; la femme 
expire un inftant après. Cet 'Accoucheur fait 
l'opération céfarienne pour découvrir la caufe fi 
inconnue de ces fortes d’accouchements. Telle 
étoit, nous apprend-il , la pofition. 

Le dos de l'enfant étoit du côté gauche ; l’oc- 
ciput remontoit, & la face étoit à droite; le 
ventre fe préfentoit à la partie la plus baffe ; 
une épaule étroit appuyée fur la fimphyfe de l'os 
pubis à gauche , l’autre fur la partie latérale de 
la faillie de l'os facrum. 

On ne peut difconvenir, dit M. Levret, que 
la difficulté de cet accouchement ne foit l'effet 
de la fituation latérale & oblique du corps de 
l'enfant: enfuite M. Levret s'attache à l’encla- 
vement des sd mais 1] ne pouvoit y en 
avoir, puifqu’elles étoient dans le ia grand 
diametre du baflin. 

Dans le cas pofé, l'enfant étoit très bien fi- 
tué ; mais la fage-femme en voulant replacer le 
cordon , avoit fait remonter l’occiput & def- 
cendre la face : il ne falloit que la relever à 
temps , la mere & l'enfant étoient fauvés. Voil& 
tout le fecret de ces accouchements, dont la 
caufe eft fi cachée, & qui embarraflent tant les 

K 
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plus grands Maîtres. Faute de connoître une 

manœuvre fi fimple , quel défaftre lamentable ! 

Troifeme La troïfieme obfervation préfente la mème, 
Obferyation. ‘ : Fr " 
pofition , qui devint laborieufe pour quelque 
caufe d’efpece femblable à la précédente , ou 
par d’autres non moins faciles à prévenir qu'à 
réparer. Dans celle-ci, dit l'Auteur, le vifage 
-  defcendoit, & étoit placé à droite. Vainement 
on emploie le forceps que propofe M. Levret: 
on faifit une des épaules de l’enfant que l'on 
ctoit faire obftacle ; on la place de côté ; c'eft, 
dit-on, le fruit de réflexions confirmées par la 
pratique ; mais la pratique cette fois fe refufe 
à une nouvelle confirmation. M. Levret propofe 
alors d'aller chercher l'enfant par les pieds; 
avis inutile ; il ne fait pas la moindre atten- 
tion au fpafme , au referrément de la ma- 
trice ; autre facrifice odieux : on perce , on vuide 
le crâne ;'on revient encore à vouloir déplacer 
les épaules, Et fur quel baflin opere-t.on ainfi ? 
far le baffin d’une femme que lon reconnoît 
pour être bien conformée, 

Lorfqu'on n’a pas lu & médité les écrits de 
cet Accoucheur, il eft impofñlible de s’imaginer 
que des ouvrages fi répandus , fi vantés , mème 
par les gens de l'Art, ne foient qu'un tiflu de 
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principes faux & fouvent contradictoires. Aufli 
dirons-nous aux Éleves : O vous qui vous def 
tinéz à exercer cet Arc , obfervez la nature, 
étudiez fa marche , fes phénomenes , fes irréou- 
larités ; faires-vous des principes pour tous les 
cas, où applicables à tous les cas, comme l'ont 
fair Deventer, Smellie; alors vous pourrez lire 
ces obfervations : vous y verrez jufqu’à quel 
point lefprit prévenu peut s'égarer , & com- 
ment la mulcitude, féduite par la célébrité d’un 
homme qu'elle ne-comprend pas, peut adopter 
des inconféquences & admirer des erreurs. 

Dans la cinquieme obfervation, en tout fem- 
blable aux deux précédentes , M. Levret touche 
l'orifice de la matrice ; ne porte pas plus loin 
fes obfervations ; fait un prognoftic qu'on n'é- 
couta pas , parcequ’on le crut imaginaire ; mais 
que l'événement cependant ne confirma que 


trop pour la mere & pour l'enfant, qui furent, 


ajoute-t-1l, victimes à quelques égards de l’igno- 
trance: au lieu de prophétifer des malheurs , il 
falloit les prévenir , & cela étoit facile. 

C’eft après avoir fait des réflexions fur ce 


urifte événement , que notre Auteur établit les 


principes fuivants , que la théorie & la pratique 
Ki: 1j 


Cinquieme 
Obfervation. 


£ 
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fondées fur l’obfervation, contredifent & dé- 
favouent, 

M. Levret aflure que dans tous les cas où la 
matrice eftoblique , c’eftun vrai coup de maïtre 
que de percer les eaux, & d'aller chercher l’en- 
fant par les pieds; vrai coup de maître, dit-il, 
fondé fur la raifon & l'expérience. Comment 
peut-on invoquer la raifon & l'expérience pour 
un coup mortel, qui rend laborieux l’accouche- 
ment le plus naturel , qui ôte à la nature fa plus 
précieufe reflource. Non , l'Auteur a pas mis 
en pratique le précepre qu'il donne ici; autre- 
ment il n’eût pas laiffé terminér en paix un feul 
accouchement. La nature elle-même a voulu 
prouver dans l’obfervarion fuivante à cet Au- 
teur, la fauffeté de ce principe. ] 

Toujours chancelant dans Îa théorie, M, 
Levret oublie bientôt l'obliquité de la matrice, 
pour trouver des obftacles dans l’enclavement 
des épaules ; enclavement imaginaire , & que 
l’Auteur alléoue fans pouvoir le prouver; encla- 
vement fingulier , qui eft détruit par un fimple 
changement de pofition. Notre Auteur ne peut-il 
le détruire par un changement de pofition ? alors 
il à recours à fon tire - rète. L'inftrument man- 
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que-t-1l fon effet, comme il doit arriver fou<: 
vent, & fur-tout ici où l’obftacle vient plutôt 
de la mauvaife pofition de la rêre que de fon 


volume & de celui des épaules ; au lieu de ré 


duire tout en ordre comme Smellie , il confeille 
de recourir à l’infernal crochet à gaîne, au re- 
doutable perce-crâne : voilà les fruits amers de 


ces principes fondés fur le raifonnement , l’ex- 


périence , la géométrie & la mécanique. 
L’Auteur s’eft plaint de la poñtion latérale de 
l'enfant , de l’enclavement des épaules , de 
l’obliquité de la matrice ; il va fe plaindre de 
l’attache latérale du placenta. Il fait de tout des 
torts à la nature ; tandis que fans cefle il accufe 


cette bonne mere , elle femble fe difculper, vou 
loir le conduire dans le:chemin de la vérité, & 


fe rire de fes fyftèmes, en les démentant par des 
faits oppofés. dans l’obfervation vingt-feptieme , 
le placenta étoit latéral, Ha matrice oblique , & 
la femme accouche heureufement. Quelle lecon 
pour les gens à fytèmes! 

Un obftacle d’un autre genre, va rendre dans la 
vingt-huitieme obfervation l'accouchement labo: 
rieux. M. Levret touche la femme & fe plaint 
qu'on lui a caché que le bain eft mal conformé. 
Qu'eut:1l donc répondu sl eur été appellé pour 
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s'aflurer de cette mème conformation ? Il va cher: 
cher l’enfantpar les pieds ; après diverfes tentari- 
ves, notre Accoucheur place la face vers le côté, 
amene un enfant mort à caufe des efforts qu'il 
avoit faits auparavant, lorfque la face.étoit placée 
vers le facrum : & parceque Le hafard la conduit à 
une heureufe terminaifon en plaçant la face de 
côté , il en fait avec raifon un précepte géné- 
ral; maisil n’en accufe pas moins le baflin d’e- 
tre mal conformé, & d’être femblable, ce font 
fes expreflions, à ces baïgnoires de propreté 
nommées bidets, ce qu’il n’avoit pas foupconné 
après examen fait. 

On peut aflurer à M. Levret, qu'il” y au- 
roit guere de baflins bien conformés, fi on re- 
gardoit comme viciés ceux dans lefquels la tête 
ne peut fortir, la face tournée vers la tubérofité 
du facrum , & cela devroit ètre d’après l'étendue 
qu x] donne au diametre de devant en arriere. Si 
l'enfant ne peut fortir que felon certaines dimen- 
tions, comme cela arrive, doit-on pour cela re- 
garder le baflin comme mal conformé ? Il ne 
faut que placer convenablement la tête, & c'efk 
ce qu'avec de vrais principes fur les dimentions, 
on ne manque jamais de faire, 

La vingt-neuvieme obfervation nous offreune 


(151) : 

Sage-femme qui ayant amené la tête hors de la 
vulve l'avoir luxée. La matrice étoit en fpafme , 
on n’y porte aucun remede : le crochet à gaîne 
appliqué fur la poitrine vient terminer, par une 
horrible & inutile boucherie, cette fcene deja 
trop affreufe : mais dira-t-on, cet inftrument 
cruel n’eft appliqué que fur un cadavre, foit : 
mais s’il y avoit des moyens plus fimples, plus 
conformes à l’état de certe femme, PHRASE en 
imaginer de compliqués, 

Dans la trentieme obfervation , la tête, dit 
l'Auteur , étoit arrêtée, à moitié de fa longueur, 
dans le détroit fupérieur , la fontanelle vers le 
pubis, la face en deflus, la tête plus ferrée 
du côté droit que du côté gauche. | 

Ici, la nature écartée de fa route a befoin 
d'un guide ; lAccoucheur ne lui donne au- 
cun fecours ; il quitte la femme malgré cette 
crife affreufe, revient l'après midi, n’agit point 
encore, & fe borne à faire une faignée qui ne 
pouvoit être d’un fecours efficace. Indécis fur les 
choix des moyens, il appelle un confultant, en 
faut-il, lorfqu’on à des principes ? L’inftrument 
paroïît la planche dans le naufrage ; une bran- 


che du forceps eft portée d’un côté, & de-là , re 


portée femi circulairement vers l’autre, au rifque 
K 1v 
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de faire à la matrice des déchirements & des 
contufions funeftes.: On tire la tête en diffé- 
vents fens, l'enfant meurt. Smellie en pareil cas, 
n'eut pas agi de cette maniere ; l’acconchement 
eut été heureux en fes mains ; mais Smellie avoit 
des principes. 

Dans lobfervation fuivante , la femme ac- 
couchoit pour la dixieme fois ; la poftion eft 
la même que la précédente; on applique le for- 
ceps de la même maniere , & le réfultar eft le 
même, Le placenta étoit cependant au centre ; 
mais ce malheureux enfant avoit fans doute 
des épaules plus groffes que les neufqui l'avoient 
précédé, puifque M. Levret les accufe d’avoir 
fair l’obftacle ; il falloit fe juftifier : tirons le 


rideau fur cette fcene lugubre. 


La trente - deuxieme obfervation n’eft pas 
expliquée par l’Auteur d’une maniere moins 
abfcure que les précédentes. La face, dit-il, 
étroit fituée obliquement un peu en deffus & de 
coté, M, Levrer, fi a@if en nombre de circonf- 
tances ,-attend encore ici lorfqu'il faudroit agir ; 
il laiffe la femme jufqu’au mudi du lendemain 
dans un état de fouffrance. Devenu timide , fans 
doute par fes malheurs, il requiert un conful- 
tant ; il fe décide enfin à porter la main entrela 
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tère & le pubis, pour repouffer les épaules qu'il 
croit faire obftacle ; la manœuvre ne lui réuflie 
point; l’on doit en fenir la raifon, d’après ce 
que j'ai dit; le forceps employé amene enfin un 
enfant vivant qui avoit une tumeur au pariétal. 
N'eut-1l pas mieux vallu, dès linftant où l'Auteur 
fut appellé, faire coucher la femme fur le côté 
droit, relever la face avec la main ou avec les 
doigts ,'ce qui devoit être facile alors, fur-tout 
pr unbaflin qui avoit déja donné pañage à 
plufieurs enfants. ani 

Les mains fortent avant la tète dans.la trente- 


troifieme obfervation. M. Levret applique une 
branche du forceps de chaque côté, fans faire 


contourner la premiere du côté oppofé à celui 
où elle avoit été d’abord introduite : il amene 
heureufement enfant. Pourquoi donc cet Ac- 
coucheur fait-il ailleurs de ce contour , un pré- 
cepte encore plus dangereux qu'il n’eit imuule ? 
M. Levret déroge ici avec raifon à fes princi- 
pes. Que ne lPa-t-1l fait plus fouvent ? mais 


le défaut de vérité daus les principes, entraine 


néceflairement celui d'unité, 

La trente-cinquieme obfervation nous offreun 
enfant préfentant la fontenelle antérieure; onne 
peut favoir de quel côté M. Levret attend pai- 
fiblement le parti que prendra la nature. Des 
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treffaillement [ui annoncent la mort de l'enfant ; 
alors il applique le forceps , mais il ne dit point 
comment 1l amene encore un enfant mort , 
qui felon lui pefoit quinze livres, poids ex- 
ceflif qui ne fe rencontre jamais ;f2ns doute c’é- 
toit pour juftifier les fuites de cet accouchement. 
La mere eut une hémorragie qui lui fut funefte ; 
c'eft encore un de ces casoù, fans inftruments , 

fans manœuvres compliquées , on eut pu con 
ferver & la mere & l’enfanr. 

Enfin dans la trente-fixieme & derniereob- 
fervation, la tête, dit M. Levret, eft enclavée 
obliquement dans les os du baflin ; le côté gau- 
che étroit le feul qui fut libre; quand on con- 
noît la maniere de s'exprimer de Auteur , on 
le devine. La mere a des convulfons , alors on 
applique le forceps près des orbites à la maniere 
de Grégoire , aufli amene-t-on un enfant mort. 
On cherche à fe juftifier à la faveur d’une 
prétendue adhérence latéralle du placenta, & 
l'on met fur la lifte de fes triomphes une victoire 
imaginaire. 

Telles font les Obfervations qui appartien- 
nent à M. Levret. Voilà les modeles qu'il pro- 
_pofe aux Eleves de l'Art, puiflent ces préten- 
dus fecours fe perdre dans les abimes de l’ou- 
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bli; puifle-t-ils infpirer aüx hommes l'horreur 
des cruautés dontils offrent l’exemple. 

Mauriceau, M. Levrer & Roederer , ont fin- 
guliérement retardé les progrès de cer Art dans 
notre patrie , par la fimilitude de leur doctrine , 
& fur-tout M. Levret, par l’obfcurité dont il 
s’eft enveloppe. 

Compaçons maintenant Deventer , Smellie 
à ces Praticiens. Nous verrons du côté des pre- 
miers des fuccès conftants, obtenus par des 
moyens fimples & naturels, & de l'autre des 
terminaifons funeftes opérées par des moyens auf 
barbares que difficiles dans leur exécution. 

C’eft le fort de la vérité de frapper peu les 
hommes que le merveilleux fubjugue : auffi des” 
hypothefes paffent la plupart du temps pour pro- 
fondeur de génie : ofer les difcuter , c’eft prefque 
faire crier au facrilege. Je n’ai pas cru qu'un 
motif. fi foible dût m'empêcher de dire la vérité. 
J'ai eu le courage de réfifter au torrent de l’opi- 
nion , & de ne pas m'en laiffer impofer par des- 
noms qu'une longue poflefion femble avoir 
accrédités, : 

IL eft certain que M. Levret à cru voir la 
vérité dans tout ce qui cadroit à fon fyftème. 
On doit lui donner les intentions les plus pures 
& les plus honnètes. M. Levret 2 eu, comme 


M. ANTOINE 
PETIT. 
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fous, le projet de fe rendre utile en fecoutnt 
l'humanité fouffrante : s’il :seft égaré dans la 
route, vers ce but intéreflant, on ne doit pas 
moins de reconnoiffance aux éfforts qu'il a 
faits pour y atteindre. Nous jugeons les Ecrits 
de M. Levret, & nous honorons fa perfonne : 
nous préfumons même que l’expérience & une: 
longue pratique ont reéctiñié beaucoup, de juge- 
ments qu’il a portés avec trop de précipitation ;: 
mais les erreurs d’un homme célebre font, d'au: 
tant plus dangereufes , qu’elles font autorité: 
Les Ouvrages de cet Auteur fubfftent; ce font 
les principes qu'il y a confignés que nous atta- 
quons ; & la tâche que nous nous fommes impo- 
{ée, nous fait une obligation de les profcrire. 

Nul Médecin en France n’avoit encore éxercé 
P'Art des Accouchements, lorfque la Faculté de 
Paris eut la fatisfaétion de voir un des plus éclai- 
rés , d’entre fes Membres, s'engager dans cetre 
pénible carriere, Les Facultés Etrangeres four- 
nifloient déja plufieurs exemples de cette heu- 
reufe témérité; mais un antique ufage avoir 
long temps retenu les Médecins François dans 
l'opinion qu'ils n’acquéroient la fcience, que 
pour aider l'humanité de leurs confeils. M. 
Peu ofe franchir les bornes que cette odieufe 
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frévention s’efforcçoic de mettre au ferment il- 
limité, qu'il avoit fait, d’être utile. Digne émule 
d'Aftruc, il fe dévoua, comme lui, à l’enfeigne- 
ment public de l'Art des Accouchements; 1l fit 
plus, il pratiqua cet Arr; &, le flambeau de 
l'expérience à la main, il apprit à fes Eleves à 
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marcher d’un pas afluré , dans des routes que les 


Medecins , fes Prédécefleurs, n’avoient fait tout 
au plus que leur indiquer. 
Moins jaloux de paroître inftruit, que de 


faire fructifier l’inftru@ion, il éloigna de fes 


cours tout ce qu'on appelle citations, autorités, 
étudition : 1l fe contenta d’être clair, métho- 
dique & précis. Abeille infatiguable , il mit à 
contribution les meilleurs Auteurs, éclaircit leur 


doérine, fimplifia leur pratique ; Smellie & De- 


venter lui fervirent de guides, fans cependant 
l'empêcher de fuivre les heureux élans de fon 
génie. | | 

Sous des aufpices auffi favorables , les inftru- 
ments meurtriers & les myfteres difparurent : 
cout fut manifefté ; tout fut rendu palpable aux 
moindres efprits : une éloquence agréable, na- 
turelle , perfuafive , fembloit ajouter de la foli- 
dité aux préceptes. Je ne crains point de le dire: 
fi M. Petic fe fut étendu dans fes cours fur la 
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partie chirurgicale ; s’il eut fait pratiquer l’ac- 
aid rue couchement dans fon emphithéatre , il n’auroit 
ai rcer h te ; 
Vaccouche. rien laiffé à defirer à fes Difciples, & l'Art fe 
ment. . È +1 1 / 
feroit infailliblement élevé en France au plus 


haut degré de fplendeur. 


Soccupe Les maladies des femmes fixerent fa princi- 


lus des ma- 


er pale attention. Il crut fans doute qu'il n'impor- 


toit, pour le moment, que d'établir une faine 
théorie de pofer les principes fondamentaux; 
& , comme s'il eut voulu ménager les moyens de 
silluftrer aux Médecins qui cultiveroient le 
même champ, 1l leur laiffa le foin de faire exer- 
cer l'Art, & de procurer à la Nation une pépi- 
niere d’habiles Accoucheurs. 

M. Lemoine, Docteur-Régent de la Faculté 
de Paris, vient de publier quelques réfultats des 
leçons de cet illuftre Profefleur. Il ne faut pas 


M. LEMOINE. 


toutefois apprécier M. Petit d’après ces réfultats ; 
car M. Lemoine avoit pour objet principal, de 

‘rendre publique la traduction d'un Traité fur 
les Accouchements. Ce n’eft que par forme de 
commentaire qu'il expofe ce qu'il a recueilli, 
lorfqu’il fuivoit les cours de M. Petit; & l’on 
conçoit aifément que des principes publiés , en 
forme d’apoftille , ne font guere: propres à faire 
connoître le génie de leur Auteur. 
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Quant à l'Ouvrage que M. Lemoine a tra- 
duit, il a été compofé par Burton, Chirurgien 
Anglois. Il feroit très difficile de s'en fotmer 
une jufte idée ; on n’y rencontre, n1 plan ni but 
capital ; tout eft jeté au hafard, & pour ainf 
dire par boutade : ce qui ne choque pas moins, 
c'eft la paflion , ou pour mieux dire , la manie de 
l’Auteur pour les inftruments : défefpérant d’en 
créer de nouveaux, il fe tourmente pour corriger 
& augmenter les anciens; 1l croit donner un 
houveau prix à fon Ouvrage, en l’ornant des 
inftruments d’Albucafis. Burton étoit certaine- 
ment inftruit; on s'en apperçoit à travers la 
confufion qui domine dans fon Ouvrage; ce- 
pendant il n’a rien dit de neuf, & l’on peut 
ajouter qu'il eft même tombé dans de grands 
écarts, pour ne s'être pas aflez occupé des di- 
mentions : poftérieur à Smellie, il entreprit de 
le critiquer, tandis que la foibleffe de fes or- 
ganes , ne lui permertoit pas même de le fuivre 
des veux. 

Tel fut à-peu-près le jugement que les gens 
de l'Art prononcerent fur le!Traité de Burton, 
lorfqu'il parut. Les Journaliftes Anglois faifirent 
même cette occafion, pour s'acquitter envers 
Smellie , du tribut d’éloges qui-lui éroit fi léguti- 
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metment dû. Ce jugement & ces éloges irritetènt 


l'efprit impétueux du Critique. Il compofa un 
nouveau Traité fur les Accouchements, unique- 
ment pour combättre les falutaires principes de 
fon prétendu rival : aveuglé par la pañlion, il 
cenfura fans difcernement, & ne s’attacha qu'à 
des miferes. 

M. Lemoine a réuni ces deux Traités dans la 
traduction qu'il a faite de l’Auteur Anglois : fon 
travail eft diftribué en deux volumes, chargés 
chacun d'environ 860 pages; chaque page eft 
fubdivifée en deux Parties; l’une préfente le 
texte traduit ; l’autre contient des additions; des 
paragraphes, des! notes , des explications : elle 
eft plus confidérable que la premiere, & com- 
pofe au moins les deux tiers de l'Ouvrage : c’eft 
dans cette feconde Partie que fe trouvent en- 
chaflés un grand nombre de préceptes, d’obfer- 
vations, d'idées de plufeurs Auteurs, étonnés 
de fe trouver réunis, tels que de Smelhie , de M. 
Levret, & de M. Petit, auquel l'Ouvrage eft 
dédié. 

Le defir de tout connoître, a foutenu mon 
courage dans l'examen de cette volumineufe 


Faux princi. produétion ; & j ai reconnu que, foit négligence 


pes attribués 
à M. Petit, 


ou autrement , on attribue à M. Petit des pré. 
ceptes, 


dads) 


céptes , qui jamais ne furent les fiens : par exem- 


ple , fur le dégagement des bras, il eft dit qu'il 


ne faut point s'occuper de ce dégagement, lorf- 


que l'enfant préfente les pieds, c’eft une erreur. 


des Anciens reconnue, pour entraîner à fa fuite 
plufieurs accidents : il n’eft pas à préfumer que 
M. Petit l’eût jamais adoptée. M. Lemoine con- 
feille aufli, quand la matrice eft oblique, de 
percer les eaux , d'aller chercher les pieds fi la 
tère fe préfente; précepte meurtrier , diamétra- 
lement oppofé aux manœuvres fimples & faci- 
les, que M. Petit s'eft toujours fait un devoir de 
prefcrire. 

Je n’ai fait choix que de ces deux traits ! pour 
mettre mes leéteurs en état d'apprécier cet Ou- 
vrage , dont la forme feule feroit capable d’en- 
lever au fond une partie de fon mérite. Vous 
diriez en effet que c’eft un effai typographique, 
pour faire concourir dans le même volume deux 


Ouvrages, qui n’ont fouvent d'autre relation 


que la page qui les contient. Si c'eft un com- 

mentaire, comme le texte l'annonce, 1l eft à 

fouhaiter qu’il foit le dernier. Donnons un texte 

court, intelligible ; méthodique ; la glofe de- 

viendra fuperflue : elle fatigue , dégoute , rend 
| | bi 


Forme 
l'Ouvrage. 


de 


“POLEYRES, 


‘Plan nofolo- 
gique, 
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tout incertain, & recule à coup sûr les progrès 
de l’Art, plutôt que de les avancer. 

Si Burton n'eut aucune méthode, il n’en fut 
pas de même de Soleyres, Médecin François : 
fon amour pour ce qu'on appelle ordre, fut 
exceffif ; c'eft peut - être le plus grand reproche 
qu'on puifle lui faire : l'anatomie attira fes pre- 
miers regards ; toutes les préparations en ce 
genre, forties de fes mains ,'pañloient pour des 
modeles d'exactitude & de précifion : l'Art des 
Accouchements devintepar la fuite fon occupa- 
tion favorite, & lui fournit le fujet d’une chefe, 
qu'il foutint à Montpellier : mais fon goût & fa 
capacité pour cet Art fe développerent, princi- 
palement lorfqu'il vint à Paris pour perfeétron- 
ner l'éducation du fils d’un célebre Accouc- 
heur de Montpellier. 

Quoique déja Médecin ; Soleyres fe fit une 
gloire de s'arrêter fous les étendars de M. 
Petit. Le Difciple fut frappé, fur-tout de la 
clarté & ‘dé la méthode de fon Maître, 

L'efprit prend toujours la teinte des idées 
téonantes en un climatoù seft formé. Soley- 
res tenta d'exprimer , dans un ordre nouveau , ce 
qu'ilavoit acquis dans l’art des accouchements. 


/ 
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Il appliqua à cet Art, l’ordre nofologique , qe 
le plus grand des Médecins de Montpellier, 
Sauvage , ‘avoit employé pour clafler les diverfes 
maladies qui affligent l'humanité : projer fé 
duifant, S'il avoit pu avoir la même utilité. 
Soleyrés prèta un peu trop l'oreille aux leçons 
de M. Pean , chez lequel il s’étoit mis en penfion 
avec fon Eleve ; en copiant la plus grande partie 
de fes préceptes, il imita fa prolixité , & multi- 
plia les reflorts d’une machine qu'il falloit en 
mème temps, & étendre & fimplifier. 


M. Pean étoit un Chirurgien de Paris , quien- 


feignoir l'Art des Accouchements ; l'habitude de 
voir en fon Amphithéatré, l'accouchement na- 


turel & de le démontrer publiquement , lui- 


avoit acquis des connoiflances expérimentales 
très précieufess Sa pratique, fon expérience lui 
ont mème donné tant de célébrité, que la 
Cour de Naples fe l’eft attaché. Il emprunta de 
Deventér, de Smellie, & {ur-tout de M. Petit, 
ce qu'ils avoient de plus intéreffant, & dans 
l'Art & dans la Science. Mais foit qu'il ne put 
s'élever jufqu’aux principes fondamentaux, foit 
que fôn génie ne le poïta que vers le détail ; 
il mittrop de confufon dans fes préceptes ; il 
ne fongea qu’à les multiplier pour chacun des 


Li 


M. Pr4@ 
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cas qu'il avoit imaginés ; négligeant même Îles 
dimentions du baffin , il muitiplia les pofitions 
tranfverfales prefque à l'infini, prefcrivit des 
manœuvres pour chaque pofition, & j'aireconnu 
d’après la lecture de fes cahiers que m'a commu- 
niqués M. fon fils, qu’un grand nombre de fes 
manœuvres étoient ou barbares on impoflbles. 
Soteyres Soleyres adopta d'autant plus volontiers certe 


adopte la mule dattes $ vil 
tiplicié des multiplicité de pofitions , quelle fembloit favo- 


RO CDR ce plan, à cet ordre Nofologique qu'il 
avoit conçu. Bientot il diftingua dans Les accou- 
chements des claffes , des ordres , des genres, 
des efpeces, des variétés. Ce premier pas fait, 
fon unique foin fut de raffembler des pofitions , 
des manœuvres , fous chacune de ces cathégo- 
ries ; plus fes cafes fe remplifloient , plus 1l s’1- 
maginoit avoir réuni de connoiffances, plus il 
croyoit avoir épuifé routes les combinaifons de 
PArt. 

Dansle vrai, cette méthode pour avoir été ou- 


Rend Féude tirée, ne pouvoit que rendre pénible l'étude des 
de l'Art pé- 


nible. accouchements. Le prifme du génie à la main, 


Soleyres, n’auroit du s'attacher qu'aux cou- 
leurs meres, au lieu qu’en voulant embraffer dans 
fon plan toutes les nuances, routes les combi- 


naifons poflibles , il a furchargé l'Art de pré- 
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ceptes prefque fuperflus. Pour entendre feule- 
ment ce langage que l'on enfeigne malheureu- 
fement encore , il faut une étude particuliere, 


& lorfqu'on l'entend, on eft bien éloigné de 


pofléder la moindre notion fur la pratique ; 
mais la nouveauté à des charmes. Le Méde- 
cin de Montpellier, ouvrit un Cours à Paris, 
où les Difciples accoururent de toutes parts. 
Voulant s'élever en mème-temps à la pratique è 
il prit la réfolurion de laïfler dormir fa qualité 


de Médecin, & de fe faire infcrire parmi les 


mäitres en Chiruroie. 

Ce fut dans cette circonftance qu’il compofa 
une Thefe fur l'Accouchement naturel, dans la- 
quelle on voit toute fa doétrine affortie au plan 
nofologique qu'il s’éroit tracé, 1l y traite légére- 
ment ce-qu'il y a de plus important, & s’e- 
tend longuement fur des objets inutiles. À ju- 
ger de Soleyres par ce coup d’effäi, 1l y atout 
lieu de croire qu'il auroir fair honneur à l'A- 
cadémie de Chirurgie de Paris. Une mort pré- 
maturée le frappa mème avant qu'il fut reçu, 
& priva la France des lumieres qu’il pouvoit ré- 
pandre fur l'Arc, & des fecours qu'il auroit pw 
procurer à l'humanité, 

M, Soleyres n'avoit point recueilli ni rédigé 

BAT 


Sa thefei 


M. Dwror. 
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fes idées ; Le befoin de la fortune lui ft-appré- 
ciet l'ambition à fa jufte valeur ; il ne laifla que 
quelques cahiers bien en Dre : quelques 
perfonnes fe les font fort inutilement difputés, 
Un de fes Eleves qui voulut rendre publique 
fa doétrine, m'engagea de la mettre en état de 
foutenir le féjour, & me donna quelques def. 
feins au trait. Le travail me plut, & je m'y li- 
vrai en quelque forte par enthoufiafme pour la’ 
mémoire de lAuteur. L'Ouvrage, apres avoir 
pañté depuis par plufieurs filieres , paroît être 
tombé dans les mains de M. Dufot, Médecin à 
Soiffons , qui vient d'en publier un Éoait 
fort Ka en forme de Caréchifme. 

Cet Extrait abftraction faite de l’ordre nofo- 
logique qui s’y faie trop fentir, & que j'avois 
cu devoir conferver dans une rédaction , con- 
tient a-peu-près ce que Soleyres avoit de meil- 
leur ; l'accouchement naturel ni paroît pas fuf- 
fifamment développé , l’obliquité de la matrice 
eft traitée avec plus de foin, ainf que les dimen- 
tions du baffin, 

L'Abréviateur auroit dû moins infifter fur les 
prétendus avantages des ferrements;; c’eft un arti- 
cle fur lequel le maître n’a pas eu Le temps de fe. 
réformer, Il eft à defrer que les Eleves fentenè 


(: - 67% 

cette imperfetion & n’épargnent rien pour lé 
viter ; aurefte , on ne peut qu'applaudir au zele: 
de M. Dufot , pour là propagation des connoif. 
fances acquifes dans l’Art des Accouchements. 
: P’ardeur avec faquelle 1l fe livre dans les cam- 
pagnes à l'inftruétion des Sages-femmes, ne peut: 
manquer de lui attirer l'eftime du Public & la 
protection d’un Gouvernement éclairé. 

Mais laïflons un inftant la France, & portons 
encore nos regards versla Hollande ; rendons: 
nos hommages à deux Citoyens généreux, de. 
Vifcher & Van-de-poil. Ces céiebres Mé« 
decins avoient achetté le fécret des: Rhonhout. 
fen #à deffein de pratiquer l'Art des Accouche- 
ments. Ravis de leurs fuccès , ils en furent d’au- 
tant plus touchés des malheurs dont l'Art des 
Accouchements grofkfloit chaque jour fon hif- 
toire. Ils crurent que la confcience , la probiré, 
leur devoit d'hommes & de citoyens leur pref- 
crivoient de révéler une découverte fi utile. Is 
publierent donc ce qu'ils avotent appris. 

On voit, par ce qu'ils rapporrent, que le fe- 
cret des Rhonhouifen sifloir moins en leur inf 
trument que dans une jufte application , la- 
quelle étoic le fruir de teurs connoiffinces fur 
le méchanifme de l’Accouchement. On ne pou- 


« Liv 


DE ViscHrrs 
VANDEPOLL, 


Achettent & 
dévoilent le 
fecret des 

Ronhouifen. 


En quoi gifs 
foit prinicipa= 
lement le fe 
crét. 


M. CAMPER, 


Prérend que 
le fecret de 
Ronhouiten 

- n'eft pas con- 
AU: 
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voit mieux placer une defcription de cet inf- 
trument, avec la maniere de s’en fervir, qu'à 
la fuite des Ouvrages de Smellie, dont les prin- 
cipes viennent appuyer ceux des Rhonhouifen 
comme ceux des Rhonhouifen confirment les 
fiens : l'évidence des uns & des autres eft telle 
pour quiconque les médite, cie l'autorité de- 
vient inutile. 

Croiroit-on cependant qu'il foit toujours 
queftion de cet inftrument en Hollande? croi- 
roit-on que le célebre M. Camper, dans un 
Mémoire inféré dans le dernier Volume des 
Mémoires de l’Académie de Chirurgie, nous 
rappelle à la barbarie (1), en cherchamt à 
prouver que ce fecret n’eft point divulgué , & 
en établiffant des principes oppofés à ceux de 
Deventer, de Van-de-poll, & fur-tout deSmellie 
dont il fait l'éloge, & qu'il a eu pour Maïtre, 
fans doute fans avoir faifi & adopté fa doc- 
trine ? Nous en allons donner la preuve. 

Quant à la forme de ce Mémoire, on peut af- 
furer qu'il n’y a nul ordre, nul enchaînement 
dans les idées, que rien n’eft prouvé ; on n’y 


(1) Dernier volume de Chirurgie, 
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trouve point des principes établis & des confé- 
quences bien déduites ; on pouroit au con- 
traire lui reprocher quelques contradictions. Cet 
Auteur s'attache plus aux infruments qu'aux 
principes. Jl adopte le forceps de Smellie, le 
préfere à celui de M. Levret; mais c’eft ne 
s'arrêter qu'à l'écorce, ce font les principes de 


Examen de 
ce Mémoire. 


Smellie qu'il faut plus vanter que fon inftru- : 


ment ; c'étoient eux qu'il falloit au moins pro- 
mulouer en mème temps. 

Vifcher &: Van - de- poli , dans Pappli- 
cation du levier , n'ont eu d'autre but que 
de faire defcendre l’occiput. C'eft ce principe, 
qu'avoit établi Mofchion , qui rendit fr heu- 
reufe fa pratique, ainfi que celle de Deventer 
& de Smellie. Vifcher & Van-de*poll propo- 
foient , pour parvenir. au but qu'ils fe prefcri- 
voient auffi , d'appliquer le levier fur Pocciput. 
M. Camper vient ici ordonner le contraire: 1l 
veut qu'on l’applique fur le menton, & qu’on 
fafle defcendre la face. Nous avons vu quels 
malheurs à produit ce principe chez Roederer 
& M. Levrer. M, Camper allegue en fa faveur 
des fuccès ; maïs de ce que cette manœuvre n’a 
pas été dangereufe , doit-on en conclure qu’elle 

eft méeitlèhte que l’autre, qui eft fondée fur l'ob- 


L 


Principes de 
Vifcher & de 
Van-de-poll. 


Dangers de 
ceux de M: 
Campets- 
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fervation & fur des principes fufceptibles d'uné 
démonftration géométrique ? 

Cependant, en examinant le Mémoire de 
M. Camper, on voit que fes fuccès ne font pas 
de nature à pouvoir y applaudir. Il avoue que, 
par fa méthode, on déchire le périnéé, Ce ne 
doit être 1à que le moindre-des accidents de 


‘cette mauvaife manœuvre. Eft -1il croyable 


Quand peut 
être admis le 
principe de 
M. Camper. 


que fi cet inftrument eût en cet inconvénient, 
les Accoucheurs qui en poflédoient le fecret euf- 


fent ofé le mettre en ufage jufqu'à fix cents fois 


en une année, comme quelques-uns Pont faire 
avec fuccès. On voit dans le même Mémoire 
un exemple qui ne confirme pas la do&rine 
nouvelle. Un Accoucheur, à ce que l’on rap- 
porte, a obtenu Le plus grand fuccès en appli= 
quant cet inftrument à la maniere des Rho= 
nhouifen. 

M. Camper rapporte un fait qui femble fa- 
vorifer fa doérine ; ii dit que quelques enfants 
amenés au monde par Les Rhonhouifen, avoient 
fur le menton la marque de Pinftrument, On'ne 
peut nier les faits, on ne peut fouvent qu’en 
douter. Dans quelles circonftances cela eft-1l 
arrivé? Ce n’a pas certainement été dans celles 
dont parle M, Camper, c'eft-à-dire, lorfque la 
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face eft tournée vers la partie poftérieure de la 
mere , mais bien dans les cas contraires, où la 
face eft en devant. Comme dans cette circonf- 


tance la face fe dégage quelquefois par le men- " 


ton, ce feroit le cas alors d'appliquer cet inf | 


œument fur la machoire, pouraider ! le menton à 
fe dégager plutôt de deffous la fymphife ; mais 
ce cas exige beaucoup de connoiffances, & cette 
ph ne peut avoir Heu que rarement, 
mème dans cette pofition. | 

Comme la célébrité méritée dont jouit cet 
litre Anatomifte , & que celle du hivre où eft 
configné ce Mémoire , poutfoit donner à la doc- 
ine qui y eft établie une autorité bien dange- 


reufe, nous avons cru devoir réclamer contre 


de tels principes, Les rares talents dont ce Mé- 
decin célebre a donné des preuves, fa candeur, 
fon humanité, fon amour pour le dévelopre- 
ment des Sciences, nous He que cet 
examen ne peut éd 


Ce feroit 1c1 le moment de rendre hommage 


aux recherches & aux découvertes du célebre 
Docteur Hunter fur la nfatrice, & autres objets 


relatifs à l’Art des Accouchements; mais comme 


nous nétenons que par la voie orale ce que nous 
connoifions de {a doctrine falutaire aux meres 


M. HUNTER: 


* 
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& aux enfants, nous repas devoir attendre 
qu'il lait publiée lui-même. 

Nous remarquerons feulement que l'Angle- 
terre ne peut manquer de faire les plus grands 
progrès dans un. Art que les plus célebres Mé- 
decins s’empreflent d’enfeigner & de pratiquer : 
que ne doit - elle pas fur - tout attendre de l’éta- 
bliffement de ces hôpitaux deftinés uniquement 
pour les femmes en couches:, où les Médecins: 
feuls operent & préfident. Etubliffements pré 
cieux, que tous les Gouvernements prendront 
certainement en confidération. L’excellènt Ou 
vrage fur les Maladies des Femmes, & les Le 
çons. fur les Accouchements que vient de pu 
blier M.Leake, Médecin Anglois, chargé d’un 
de ces afyles, font des preuves fenfibles du de- 
aré de perfeæion dont l’Arteft fufceptible , lorf- 
que des Gouvernements le protegent , & que 
des Médecins habiles s'en occupent. 

Il nous refte à parler de deux Ouvrages pu: 
bliés en France fous le nom de deux Sages - Fem- 
mes. Le premier eft par Elifabech Nihel:: cet 
Ouvrage pafle pour être traduit de l'Anglois. 
Le fecond eft de Madame Ducoudrai. 

L'Ouvrage qui a paru fous le nom d'Elifa- 
beth Nihel, eft un gros volume de fix cents | 
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pages , qui ne contient abfolument rien fur 
l'Art. L’Auteur femble n'avoir eu d’autre but 
que de fe déchaïîner contre les inftruments : 
projet louable, fans doute ; mais il ne falloit 
pas fe retrancher dans une profcription générale, 
& rejerer ceux qui font les plus falutaires , 
fous prétexte qu’on peut en abufer; il ne fal- 
loit pas fe faire illufion fur fon propre fyftème, 
jufqu’à critiquer Smellie comme un Accoucheur 
infttumentant. Rien de plus aifé que de dé- 
truire, Le grand art eft d'édifier , & d'édifier 
avec fagefle , avec folidité, 

Le fecond Ouvrage n’annonce guere l’efpece 
de réputation que s’eft acquife la Sage-Femme 
dont il porte le nom. Cette nouvelle prédi- 
cante, qui va de Ville en Ville, enfeignant & 
pratiquant avec fracas l'Art des Accouchements; 
cette femme qu’on dit parvenue au point d’ob- 
tenir des ordres pour contraindre les Chirur- 
giens d’afifter à fes Cours, paroït, dans fon 
Ouvrage, ignorer abfolument le méchanifme de 
Accouchement. Tout en difant qu’elle va dé- 
voiler l’Art, elle ne fait que defliner les accef- 
foires, & s'atrache au merveilleux. Ses idées 
ne font fouvent ni heureufes, ni vraies. Elle 
s'imagine, par exemple, lorfque la tête eft for- 


Se déchaîne 
à tort contre 
les  inftru- 
ments. 


MADAME 
Ducouprats 


Érretirs r1- 
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tiè, file refte du corps ne la fuit pas, qué 
c'eft la matrice qui reflerre le col de Fenfant 


& retarde l'accouchement : erreur grofliere , 


qu'une routine aveugle peut feule five 

On à vu, dans le cours de cette Introduction ; 
que Philumenus a parlé de l'enclavément des 
épaules fans s'expliquer fur fa nature ; que cet 
obftacle prétendu a été reffufcité par Mauri- 
ceau, & afligné par M. Levret fur Le détroit fu- 
périeur. Madame Ducoudrai, pour fe diftin- 
guer , annonce une découverte bien plus mer- 
veilleufe ; c’eft que les épaules s'enclavent dans 
les trous Aa 

C’eft aflez s'arrêter fur des écarts aufli humi- 
liants pour la raifon, qu’affligeants pour l’hu+ 
manité qui en eft la victime. Cet Ouvrage n’eft 
pas le feul qui, fur l'Art des Accouchements, 
renferme des erreurs aufli groflieres; nous en 
avons mème rapporté des exemples frappants « 
il eût été facile d’én groflir le nombre ; mais 
notre but étoit moins de faire le catalogue des 
inconféquences de lefprit humain , que d’offrit 
un tableau des différentes dodrines qui jufqu’à 
préfent {e font alternativement fuccédées. C’eft 
d’après ce but que nous avons paflé fous filence 
les Ouvrages de plufeurs Auteufs, qui n'ont 
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Fair que fuivre les routes déja battues fur la 
bonne ou la mauvaife doétrine ; cet examen eût 
enträîné dans des répétitions ennuyeufes : aufli 
n’entrons-nous dans aucuns détails fur ce qu'ont 
écrit Trorula, Ruef , Bonaccioli, Saint-Gefmain, 
Denys, Pug, Thebeñus, Mefieurs de Leurye, 
Barbeau , & une infinité d’autres , chez lefquels 
il ne fe trouve rien de plus remarquable que ce 
qui eft expofé dans cette Introduction. Il ett 
temps de préfenter à nos Lecteurs le plan que 
nous nous propofons d'exécuter. 
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LA RE ERRRQUSESÉE, 


TROISIEME PAR TE. 


Plan du Traité d’ Accouchements. 


Ar s avoir parcouru la carriere des cala- 
mités qui ont affligé la plus belle moitié du 
genre humain, tâchons enfin d'arriver aux limites 
du bien. Sans doute on aura remarqué , & ce 


n'aura pas été fans douleur, que PArt des Accou- 


L'Art eft en. 
core impar 
fair. 


chements qui ne doit être que la connoiffance 
du méchanifme , d’une opération naturelle , &c le 
le moyen fimple de la faciliter, que cet Art, 
qui dès Îles premiers temps du monde auroit 
du arriver à fa perfeétion , en eft encore éloi- 
gné après la révolution d’un grand nombre de 
fiecles & infpire encore l’épouvante , l'horreur 


au fexe timide & fenfible ; que la néceflité 


force d'y recourir. 
Vous avez vu le fer portant par-tout fes rava- 
ges , facrifiant inhumainement des enfants aux- 
quels on eut pu conferver l’exiftence ; des enfants 
qui par leur talents euflent peut-être un jour 
enrichi leur Patrie ; mais ce qui eft plus déplo- 
sable encore , vous avez vu ce même Art.qui 
devoit 
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devoit conferver deux êtres à la fois, en deve= 


nir le cruel deftructeur. 


Jufqu’ici la joie de devenir mere, s’eft donc 


changée en un effroi terrible. Les femmes ont 
temblé de rencontrer la mort dans cet inftant 
même, où la nature leur promettoit une double 
exiftence. O fexe malheureux ! qui peut aflez 
admirer votre courage : ce n’eft plus pour vous 
que vous craignez alors , vous vous oubliez 
vous-mèmes., O amour maternel ! inconcevable 
autant qu'inexprimable , vous facrifiez géné- 
reufement votre vie pour conferver celle du 
fruit de votre tendrefle ; mais l’infortuné lui- 
même n’a fouvent pas furvécu à ce facrifice 
étonnant. Hé quoi ! l'Art des Accouchements à 
ofé froidement ouvrir les entrailles palpitantes 
d’une mere, plonger fes mains dans fon flanc, 
en tirer un enfant expirant. Eh ! que dira l’hu- 
manité affligée ? lorfqu’un fiecle plus éclairé lui 


Metes & en- 
fants facrifiés 


prouvera que dans la plupart des cas, ou l’on 2 


fait cette opération barbare , on eut fouvent pu, 
fans employer le fer, conferver la vie à deux 
êtres à la fois, & au moins, dans tous les cas, 


Qu'on eur 


à la mere infortunée , digne, par fa tendreffe, putconferver 


ignorance ; voilà où entraîne la préférence au’ 
E ) F “€ quon 


M 


; : Ÿ ; dans tous Les 
d’un fort moins fatal. Voilà où entraîne la cruelle cas, 


Caufes du 
peu de proz 


. grès de 
Aït, 


cet 
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donne, fur-tout dans le jeune âge , au plaifir fur 
l'avantage de s’inftruire. 

On fe croit quitte envers la nature & fes 
égaux, lorfqu'on a fuivi Le torrent des opinions, 
lorfqu'on a imité fervilement ou les ouvrages 
ou les Maitres qu’on a choifis, parceque la con- 
fiance en l'autorité eft moins pénible que la re- 
cherche de la vérité 

L'art d’obferver eft difficile. Un penchant na- 
turel nous porte à vouloir donner des loix à la 
nature plutôt que d’en recevoir. L’imagination 
cherche toujours à réparer le défordre que l’igno- 
rance a caufé. Le goût de la nouveauté nous fait 
vanter avec enthoufiafme tous les moyens fu- 
tiles qu’elle vient offrir, & fouvent le defir & 
l'efpoit y recourrent avec confiance. Malheu- 
reux mortels ! jouets du hazard ! c’eft ainfi que 
vous êtes conduits d'erreurs en erreurs; & fi un 
fort heureux couronne, pour votre malheur, un 
téméraire , fon ignorance, que vous accueillez 
comme la fcience la plus falutaire , dont elle a 


. emprunté le mafque , vous devient d’autant plus 


formidable. 

Mais s'il eft peu d’êtres en état d'obferver , il 
en eft bien moins encore qui, par une méthode 
claire, fachent rendre leurs obfervations utiles, 
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quelques-uns même s’envelopperit À deffein 
dans un voile impénétrable ; ë& lorfque l’hutmas 
nité croit, par des nouvelles découvertes, être 
bientôt confolée de fes pertes, le vil intérêt, 
_enveloppé du myftere, laiffe toujours régner les 
anciennes erreurs, & permet froidement à l’igno: 
rance d’effaroucher l'imagination par des fpec- 
tacles de fang. 


Enfin un grañd nombre dé éaules ont laid 


long-temps l’Art des Accouchements attiiter 
toute la terre. La nature méconnue ou mal dé- 
veloppée , le regne de la fuperftirion & de l'em- 
pirifme, les inftruments employés fans princi- 
pes, l'autorité de quelques faits heureux, l’au- 
torité des livres & des Maîtres, le défaut d’ob- 


{ervation , le peu d’ordre dans les idées, Tob£ 


curité affeée par l’intérèt perfonnel ; telles 
font les fources principales de tous nos maux, 
& particuliérement de ceux qu'a produit l'Art 
dont nous avons efquiffé l’hiftoire. Réveiïllons 
l'efprit accablé d'idées afiligeantes, en lui offrant 
l'image confolante d’un avenir plus heureux. 
Après avoir rendu compte à notre fiecle des 
travaux de nos prédécefleurs & de nos contem- 
porains, expofons ce que nous avons fait pour 
l'avancement de PArt, développons nos vues, 
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pr éfentons le plan que nous nous fommes fait, & 
l’ordre que nous avons fuivi pour l’exécuter. Si 
chaque Auteur rendoit au Public compte de fes 
opinions, du but qu’il fe propofe, du vuide qu'il 
cherche à remplir,une telle conduite ne rendroit- 
elle pas fon Ouvrage plus intéreflant ? les vérités 
ne feroient-elles plu inconteftablement Éta- 
blies ? les erreurs même ne deviendfoient-elles 
pas utiles ? & la trace de la route qui y autoit 

conduit, n’apprendroit-elle pas à les éviter ? 
Des occupations fédentaires , un cœur fen- 
fible ayant altéré ma fanté, donnerent à mon 
ame une nouvelle activité ; j’avois en vain cher- 
ché quelque foulagement à mes maux ; je volas 
vers la nature, & je demandai à la Médecine , 
fon interprète , la fanté, le premier de tous les 
biens. En me livrant à certe étude , je réfolus 
de m'occuper principalement des femmes que la 
nature a comblées de charmes & accablées d’in- 
firmités. Quelques phénomenes HRRUCAÈIES de 
la mobilité de leurs nerfs, que j’avois eu ee 
fion de remarquer, avoient aiguillonné ma cu- 
riofité & dirigé mon goût vers le defir de les 
foulager. Je réfolus de commencer par pratiquer 
les accouchements pour n''élever ; de-là , à d’au- 

tres fpéculations. é 
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Les Médecins en France avoient ctu qu'il 
leur convenoit peu de fe livrer à la partie chi= 
ruroicale des accouchements : les Chirurgiens 
s’occupoient beaucoup plus de la partie médi- 
cinale que de l’autre, peut-être parceque les 
fautes y font moins apparentes & que par con- 
féquent elles révoltent moins le vulgaire. Les 
livres m'offroient ce que je ne cherchois pas; 
je n’y trouvois pas ce que jy cherchois. Je mé- 
ditai avec ennui les Auteurs que.ma nation vante 
le plus. La vérité me fariguoit dans fa pourfuite. 
Chaque traité que j'avois cru un Code des loix 
de la nature , me parut un dédale mille fois 
plus funefte que celui que j’avois quitté. Répéti- 
tion , obfcurité, défaut de liaifon dans Les idées. 
principes inutiles par eur difperfion ;.confe- 
quences oppofées , tirées des mêmes principes; 
tortures inventées par l'ignorance; Juges defpo- 
tes ; ames glacées ; que de fois je regrettai de 
m'être actrifté par d’aufli ugubres objets. 

Mais je me reprochai ma lâcheté : les obftas 
cles enflammerent de nouveau mon courages 
le defir de fervir l'humanité entiere ranima mes. 
efforts. | 

Je crus que ceux qui enfeignoient l’Aït , m'of. 
friroient des idées claires & faciles à. faifir ; j'é- 
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coutai les plus célebres. L'un ne s’érendoit pas: 
affez fur cet objet; un autre avoit dénaturé ce 
qu'il y avoit de mieux par d’ennuyeux & dange-, 
reux commentaires; un autre multiplioit les êtres 
fans néceflité , & préfentoit l’art en un ordre in- 
intelligible , capable de faire perdre de vue les 
meilleurs principes : il fembloit enfin que Île 
plus grand ouvrage que Fefprit humain put 
entreprendre & comprendre , c’étoir l'Art des 
Accouchements. | e 
Je cherchai de nouveaux fecours dans Îles 
Ouviages des Médecins. étrangers qui: s'étoient 
livres à la pratique & à l’enfeignement de cet 
art, Je m'atrachai fur-tout à Deventer & Smel- 
lie. Je crus que s'ils avoient été heureux en pra- 
tique , c'eft qu'ils avoient été guidés par des 
principes. Deventer me parut trop concis lorf- 
qu'il eût du être prolixe , & quelquefois diffus 
fur ce quil pouvoit négliger. Smellie, mis en 
garde par fes malheurs contre les préceptes qu’il 
avoit d’abord reçus, s’étoit formé un plan qui 
me parut le feul capable de perfeétionner l'Art 
des Accouchements ; il chercha des diméntions 
& des rapports : 11 fut heureux. Je l'ai choifi 
‘pour modele ; fes obfervations m'ont déve- 
loppé fa doctrine , que fes Éleves même les plus 
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célebres n’ont pas toujours faifie , & que fes 
Criques n'ont pas mieux entendue. 

Il falloir étudier les Anciens : je les ai lus 
avec fruit. Après avoir acquis quelques connoif- 
fances , j'ai retrouvé chez eux des préceptes ex- 
cellents mis en oubli, d’autres mal développés, 
lefquels ont introduit des abus. | 

Comme labeille, j'ai tenté de tirer du miel 
des plantes mème les plus veneneufes. En étu- 
diant , la plume à la main, je nai pas eu à re- 
procher à ma mémoire la perte de quelque vérité 
intéreMante. Par l’ordre que je me fuis' fait 
mes matieres {e font naturellement trouvées 
diftribuées. La partie opérante s’eft trouvée fé- 
parée de la partie fpeculative : j'ai vu d'un coup- 
d'œil toute la généalogie d'une opinion, fon 
adoption, fa chüte & fon renouvellement. Ce 
qui étoit diffus , s’eft par-là trouvé éclairci; & 
ce qui étoit vrai a pris un nouveau degré d’évi- 
dence. Les défauts des Aureurs me font devenus 
plus fenfibles : j'ai vu les uns ne s'occuper que 
des accidents , d’autres ne s'occuper que de l’en- 
fant, d’autres ne fonger qu'à la mere ; enfin 
prefqu'aucun Auteur n’avoit tenté de former un 
enfemble , un fyftème complet. Les meilleurs 
principes même n'ont pas toujours été utiles à 
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ceux qui les ont pollédés, & cela par défant de 
liaifon. L'art dépend de l’enchaînement des vé- 
rités ; leur ordre, leur accord feul eft utile &c 
complette un fyftème : une feule négligée , lare 
eft barbare. | 

Après avoir ramaflé un grand nombre de véri- 
tés démontrées , j’ai tâché de les mettre dans un 
ordre naturel : j’ai réduit mes connoiffances à 
des principes dont mon Ouvrage fera l’explica- 
tion & la preuve. Je me fuis formé une marche 
conforme à la nature de l’objet que je traitois, 
& à la maniere dont les connoïffances peuvent 
fe développer dans l’efprit des Éleves , double 
objet également important , & que jufqu'ici 
peut-être les Maïtres ont trop négligé. : 

Conduit dans le chemin de la verité par les 
uns, garanti de l'erreur par les fautes des au- 
es, rempli d'un faint enthoufiafme à.la vue 
du bien que j'ai cru pouvoir faire , j'ai ofé pro- 
mulouer des principes , fruits de mes etudes & 
de mon expérience. | 

L'Art des Accouchements eft un art tout de 
pratique ; c'eft ce qui m'a déterminé à imiter 
Smellie , autant pour l'utilité publique que pour 
mon inftruction propre , en faifant exercer fous 
mes yeux les accouchements aux Éleves, Les 
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étudiants qui fuivent mes cours , fourniffent aux 
befoins d’un aflez grand nombre de malheureu- 
fes femmes groffes dont ils refpettent la mifere 
qui fert à les inftruire : elles fe rendent chaque 
femaine dans le lieu où elles doivent accoucher. 
La je leur fais diftribuer de quoi fuffire à leur 
néceflaire : & donner les médicaments qui 
conviennent à leur état. Je les fais toucher par 
quelques Éleves auxquels j'apprends , non feule- 
ment à s’aflurer des divers développements de 
la matrice pendant la oroffefle , mais ce qui m'a 
paru le plus effentiel , à acquerir la connoiffance 
des dimentions abfolues du baflin de chaque in- 
dividu , connoiïffance importante ,, & fans la- 
quelle un Accoucheur ne peut jamais avec raifon 
être tranquille fur l’ifue de cette opération, fur- 
tout quand elle femble devenir laborieufe. 

Lorfque les femmes reffentent les premieres 
douleurs de l’énfantement , elles fe rendent 
dans le mème lieu. Là je leur fais donner tous 
les fecours que, dans ce cas, on peur offrir à 
l'humanité fouffrante. Les Éleves fuivenc alors 
la marche de la-nature ; c’eft alors que mes le- 
çons font vivantes : ce n’eft pas moi , c’eft la 
nature elle-même qui les donne, .& c'eft l'ex- 
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périence qui confirme mes démonftrations. Eft- 
il de phantôme , quel que foit l’art qui lait 
formé , dans lequel l’on puifle indiquer auf 
parfaitement le méchanifime de cette opération. 
Les Éleves s’exercent pendant la durée du tra- 
vail à reconnoître la poftion de lenfant, la di- 
rection des forces de la matrice ; & d’après cet 
examen & celui des dimentions du baflin, à 
pronoftiquer la fomme des fouffrances que 
pourra éprouver la femme pour devenir mere, 
& à trouver les moyens de feconder la nature 
pour diminuer la douleur que caufent fes efforts, 
& en abréver la durée. 3 

Je fais diftribuer à la femme, après fon accou- 
chement, une fomme fuflifante pour pañler le 
temps de fes couches ; & quelques-uns des Éleves 
la vifitent téguliément pendant les premiers 
jours. 
* Quelques accidents, quelque faute dans le re- 
gime , quelque épidémie régnante , viennent-ils 
compliquer les couches , je me tranfporte avec 
plufieurs Élevés chez la femme ; je lui fais don- 
_ ner les reméedes néceffaires. Je mets alors en 
pratique ce que j'ai enfeigné fur les maladies à 
la fuite des couches ; & par la méthode que je 
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me fuis faite, j'ai eu jufqu'ici la douce fatif- 
fation de conferver à la vie des femmes qui 
fembloient dévouées à la mort. 

Quelque temps après leurs couches, je les fais 
revenir plufieurs fois pour que les Éleves s'af- 
furent par le toucher du rétabliffement de la 
matrice, objet important qui n’avoit point en- 
core été mis en ufage. Par-là, je m'aflure de 
l'état de cet organe, & je préviens ou remédie 
à des engorgements qui, plus fouvent qu'on ne 
penfe , produifent non feulerment des fleurs- 
blanches , mais «encore une infinité de maladies 
chroniques, Tor 

IL femble que la reconnoiffance attache ces 
infortunées au lieu où elles ont:reçu-des bien- 
faits : lorfqu’elles ont quelques indifpolitions , 
elles y viennent confulter. 

Depuis long-temps je: médire d'écrire, mais 
je ne contois publier mes travaux que dans 
quelques années, A la follicitation de mes Éle- 
ves ,.j'en mets quelques-uns au jour: je facisfais 
d'autant plus volontiers à une parue de leur 
empreflement , que je pourrai mieux me livrer 
tout entier à la partie médicinale , qe je me 
propofe de publier un jour. 

J'ai réduit l'Art d’accoucher proprement dit 


Diviñon, 
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à un problème compofé de quatre propofitions. 
Jl faut, 

1°. Déterminer la ftruture & leméchanifme 
de l'organe qui renferme l'enfant. 

Déterminer les dimenfions du bafñlin , 
celles de l’enfant , & le rapport de ces dimen- 
fions entre elles. 

Déterminer enfuite quelle doit être la 
pofition de la matrice relativement à la pof- 
tion de l’enfant , ou la pofition de l'enfant re- 
Jativement à celle de la matrice. 

4°. L'action de la matrice , les dimenfions du 
baflin & de l'enfant, les directions des forces 
bien connues ;'il faut déterminer quels font les 
divers mouvements que doit exécuter l'enfant, 
felon fes diverfes fituations fur le baflin , pour 
en franchir la cavité. 

Je procede, dans mes Leçons, de maniere à 
arriver, par degrés , à la folution de ce problème, 
pour pañler enfuite à d’autres connoiflances de 
l'Art proprement dit des Accouchements... 

C’eft la rédaction demes Leçons que je pu- 
blie. Je divifemon Ouvrageren ‘quatre Par- 
ties , &je: vais fommairement gasne le plan 
de chacune. | 
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PREMIERE PARTIE. 


Comme il eft impoñlible de raifonner fur l’ac- 
tion d’une machine compliquée, mife en mouve- 
ment pat une puiflance inconnue, fi l’on n’exa- 
mine fes reflorts & fes effets; de même, 1l eft 1im- 
poffible d’avoir des connoiffances certaines & uti- 
les, de ce qui fe pafle dans l’économie animale , 
fans la connoiffance de l’Anatomie, & fans l’ob- 
fervation. [1 faut donc commencer, fur-tout dans 
V’Art des Accouchements, par connoiîtfe par- 
faitement toutes les parties qui y concourent, ou 
qui l’operent principalement. J'ai cru devoir com- 
mencer par une defcription exacte , & même 
fcrupuleufe , de la ftructure de l’organe qui fert 
au développement du fœtus, ftru@ure qui nous 
a été mieux manifeftée d’après l'ouverture de 
plufieurs cadavres de femmes mortes pendant la 
groffeffe ou l'accouchement, ou plufieurs jours 
après cette opération. 

D'après des faits anatomiques, nous avons 
hafardé de nouvelles explications de différen- 
tes fonctions de cet organe, & de beaucoup 
de phénomenes qui ne nous ont point paru, 
avoir encore été expliqués. 

Nous ne traitons du baffin qu'après avoir décrit 
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la matrice , pour ne point interrompre üne 
chaîne d’idées fur les dimenfions. 3 

M. Camper a concouru à perfectionner la 
Lithotomie,en donnant fur le bañlin un Traité qui 
doit rendre cette opération beaucoup plus cer- 
taine. Il ne faut pas moins en faire , fans doute, 
relativement à l'Art des Accouchements; mais 
pour ne pas adapter à un Ouvrage le plan d'un 
autre, ce qui, par une mauvaife application , 
pourroit devenir dangereux , on ñe fauroit trop 
ptendre foin d'établir la maniere avec laquelle 
il faut confidérer cette cavité offeufe dans l’une 
& l’autre opération. C’eft à l’axe du baflin que 
le Lithotomifte doit s’attacher ; c’eft à fes di- 
menfions que doit avoir égard un Accoucheur : 
fi ce dernier détermine donc dans un. baflin une 
| parabole & trois axes, on aura raifon de lui re- 
procher qu’il fait abus des connoiffances du Li- 
thotomifte, qu'il fait un mauvais ufage de la 
Géométrie qu’il eût pu mieux employer en ne 
s'attachant qu'aux dimenfions. 

Toutes les mefures du bafin bien connues, 
il n’eft pas moins eflentiel de s’aflurer de celles 
de l'enfant: à cet égard nous ne nous en fom- 
mes pas tenus à celles qui ont été aflignées par 
les Auteurs ; nous les avons encore recherché 
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nous-mèmé pout les affigner plus fcrupuleu+ 
fement. 

Nous avons indiqué la poftion la plus ordi 
naire de l'enfant dans la matrice, & nous avons 
donné des raifons de cette même potion. 

Nous tâcherons de déterminer , par l’Ana- 
tomie, l’obfervation & le raifonnement , ce 
qu'on doit penfer de la pofition de la matrice , 
& de fon obliquité, objets de difputes éter- 
_nelles. 

La nature eft fujette à des écarts ; elle peut 
être troublée dans fa marche. Nous verrons l’or- 
dre & le défordre qui peuvent arriver au baffin 
dans le temps de l'oflification ; mais cette con- 
noiffance feroit ftérile , fi l’Art ne nous four- 
nifloit des moyens de découvrir fur le fujet vi- 
vant les vices & les dimenfons de cette cavité : 
c'eft ce que nous indiquerons à l’article du Tou- 
cher. Telle eft la râche que nous remplirons 
dans la premiere Partie de notre Ouvrage. 


ISUE C'ONSD EN PA RTIIIE. 


Les principes fondamentaux, établis dans la 
premiere Partie , nous conduirons dans la fe- 
conde, au développement du méchanifme de 
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l’acéouchement; & ce méchanifme, bien déve: 
loppé , menera à donner à la nature des fecours 
conformes à fes befoins, lorfqu’elle pourra ou 
lorfqu'’elle exigera, d’être aidée, 

Nous ne feroris précéder cette Partie d'aucune 
des divifions ordinaires d’accouchements natu- 
rels, difhciles & laborieux. Ces divifions n’ont 
point fervi à éclaircir l'Art, & à le fimplifier. 

Comme ce font des accidents qui compliquent 


les accouchements , il en fera queftion dans 
une autrepartie de l’Ouvrage, pour ne pas in- 


terrompre la chaine des idées géométriques fur 
le méchanifme de cette opération. 

Hippocrate réduifoit toutes les pofitions de 
l'enfant fur le bain, à trois principales; la tête, 
les pieds ou le corps en travers, Nous revenons 
a cette divifion fimple ; nous examinons les po- 
fitions d’abord de l’une & l’autre extrémité , 
& enfuite les pofitions tranfverfales. 

On doit confidérer le fommet de la tète de 
l'enfant en fix pofitions différentes fur Le baflin, 
felon lefquelles la nature termine ou peut ter- 
miner l'accouchement : trois font antérieures ; 
trois font poftérieures; c’eft-à-dire, qu'un point 
donné de larète, (& l’on choifit l’occiput, par- 
cequ'il doit fe dégager communément le pre- 

mier ) 
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mier ) peut occuper , ou un des trois points an- 
térieurs, ou un des trois poftérieurs : les unes 
& les autres de ces pofitions naturelles feront 
décrites dans un ordre tel qu'il fera procédé 
du. fimple au compofé ; c’'eftä-diré, des plus 
faciles à terminer à la nature aux plus difficiles : 
les poftions antérieures feront comparées aux 
pofitions poftérieures ; de cette comparaifon la 
pratique de l’Art des Accouchements pourra re- 
tirer le plus grand avantage. 

Après avoir confidéré l'extrémité fupérieure , 
nous paflerons à l'accouchement par les pieds; 
les pofrions antérieures & poftérieures, feront 
développées dans le même ordre : comme dans 
ces accouchements , la nature fe fufhit rarement 
à elle-même; la maniere de la feconder dans 
ces cas fera indiquée. On ne perdra point de vue 
la tête, parceque c’eft à elle que, dans ces fortes 
d’accouchements , il fant toujours porter fes 
vues. 

Après avoir ainfi établi le méchanifme de la 
nature, dans les diverfes pofirions où elle feule 
termine , ou peut terminer les accouchements , 
on verra comment , lorfqu'’elle ne fait plus 
d'efforts , ou que d’autres circonftances l'exigent, 
il faut employer les différents fecours de l’Art 


N 


| (194) 
fur tout coniment on doit fe fervir des inftru- 
MEHRLSe / 

Le méchanifme de l'accouchement, par l’une 
au l’autre extrémité , bien développé , les moyens 
qu’on doit employer pour imiter ce méchanifme 
étant bien connus ; lorfqu’il arrivera quelque 
obitacle, quelque dérangement, 1l fera plus facile 
de s’en appercevoir ; le moyen d’y remédier fe 
préfentera naturellement, & l'on fera plus ai- 
fément rentrer la nature dans fon ordre com- 
mun ; & fi après avoir été rétablie dans la route 
ordinaire, elle ne fe fuflit pas, on terminera alors 
en imitant {a marche accoutumée. 

D'après les connoiffances que nous fuppofons 
qu'on a dù acquérir dans la premiere partie , on 
reconnoîtra facilement dans la feconde quels 
font les individus chez lefquels quelques-unes 
des poñtions naturelles ne pourront fe termi- 
ner ; alors un accouchement naturel {era réduit 
à un autre plus naturel encore. 

Les Anciens & même les Modernes , s'é- 
toient plus occupés des pofitions tranfverfales de 
l'enfant, que des différentes pofitions que peut 
prendre la rêre fur le baffin. Ne falloit:1l pas fe 
comporter d’une maniere toute contraire, en 
s'occupant beaucoup plus de la tère que du refte 
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du corps , fans toutefois négliger ce dernier ? 
N'étoit ce pasle moyen de fimplifier l'Arten le dé- 
veloppant ? Ne falloic-1l pas aufli établir des prin- 
cipes fur les pofitions tranfverfales, comme il y 
en:a d'établies, relativement aux poftions de la 
ère? Ces principes développés , les manœuvres 
multipliées qui occupoienttantles Accoucheurs, 
qui fembloient fi difhciles, & dont ils faifoient 
p'efque un myftere, ne feront - t-elles pas ré- 
duites à un petit nombre de principes très fim- 
ples & très faciles à faifir ? 

. Comme dans les pofrions tranfverfales , le 
bras forti à l’orifice offre fouvent de grandes dif- 
ficultés, nous nous arrêterons particuliérement 
à ce cas malheureux. Le 

Un grand nombre d’inftruments feront bannis' 
de ce Traité : la multiplicité de ceux que la 
Chirurgie a inventés pour terminer les accou- 
chements, montre aflez combien cet Art eft 
barbare, & quel eft lé penchant de l’homme 
pour les moyensdeftructeurs. Les ignorants , les 
fourbes & les favants ont employé les inftru- 
ments, mais par des motifs différents. L’ignorant, 
en fe fervant du fer, croit alors conduire & diri- 
ger. la nature ; le fourbe , lorfqu'il en faitufage, 
porte par-tout la terreur & l'admiration ; il 
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adopte & chérit cetté barbarie: ne pourroit-on 
pas même reprocher à quelques Accoucheurs de- 
s'être plutôt occupés des cas où l’on pouvoit 
les employer fans danger , que d’avoir cher- 
ché les moyens de s’en pafer ? Tout ce qui eft 
formidable & compliqué en impofe aux hu- 
_ mains. 

Ce feroit cependant retomber dans une autre 
extrémité préjudiciable à l'Art, que de vouloir 
totalement bannir les inftruments, & c'a été a 
tort le fyftème de quelques/Accoucheurs. L'ignc- 
rance qui admire les inftruments déclame vive- 
ment contreux lorfqu’elle n’en fait pas faire 
ufave. 11 eft aufli fage de les employer le plus 
rarement pofñlible, qu’il feroit fol de les bannir 
dans tous les cas. Il ne faut pas toujours comp- 
ter fur la nature ; celui qui la connoît bien, 
n'attend jamais en vain une terminaifon qu’elle 
ne peut opérer : attendre trop de la nature dans 
certainscas , ce feroit une inhumanité barbare 
qui facriñieroit à une mort certaine une mere & 
fon enfant. Si ces moyens, qui font toujours 
confervareurs aux mains d’un homme inflruit, 
épouvantent les femmes, c’eft qu'ils font def- 
tructeurs dans les mains qui n’ont que de la 
force & point de principes. Par les inftruments 
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bien dirigés, la mere eft toujours confervée à 
la vie, & délivrée en un inftant des plus horri- 
bles fouffrances. Les douleurs alors ne font pas 
même aufli vives qu'on imagine ; elles font bien 
au deffous de celles qu'éprouve une femme dans 
un travail inutile. 

Il faut peu d’inftruments à un Chirurgien 
habile, de même qu'il faut peu de remedes 
à un Médecin favant. Un inftrument même dé- 
fectueux fuflit à une main dirigée par des prin- 
cipes ; les principes fuppléent à tous les inftru- 
ments : aucun inftrument ne peut tenir lieu de 
principes. 

Toutes ces raifons n’ont éloigné d'imaginer 
ou de corriger aucun inftrument. Je me fuis 
même jufqu’ici conforme au goût de ma nation, 
en adoptant le forceps corrigé par M. Levret ; 
& je finis enfin par donner la préférence à celui 
de Smellie , pour un grand nombre de raifons 
dont j'ai déja énoncé quelques-unes dans certe 
Introduction. Ce n’eft pas que ni l’un ni lPautre 
inftrument ne pullent être employés affez in- 
différemment par des mains habiles ; mais l'inf- 
. trument qui, rempliffant toutes les indications, 
a le moins d’inconvémients, doit être préfére ; 
& il n'eft aucune des indications que rempiit 
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l'inftrument de M. Levret, qui ne puiffe ètre 
remplie par celui de Smellie, qui d’ailleurs, eft 
beaucoup plus facile à manier, caufe moins 
d'épouvante & moins d'accidents facheux. 


TROISIEME PARTII'E. 


Pour ne pas rompre [a chaîne des idées géo- 
métriques qui fervent à développer le mécha- 
nifme de l Accouchement, cette troifieme Partie 
fera confacrée au développement de vérités in- 
iéreffantes, qui peuvent & doivent même être 
féparées de celles qui conftituent la premiere & 
la feconde Partie. C’eft ici que feront dévelop. 
pés les accidents & les caufes qui compliquent 
les accouchements & les rendent ou périlleux 
pour la mere ou pour l'enfant, ou difficiles , & 
fouvent même impofhbles fans les fecours de 
VArt. Cet article intéreffant complettera la con- 
noiffance des obftacles de tout genre qui s'op- 
pofent à la marche de la nature, & apprendra 
les moyens de les furmonter. On pourra, fous 
fes aufpices , dans Les circonftances les plus ci- 
tiques, épargner au moins la vie de la mere, 
s'il n’eft pas poflible de la conferver à l'enfant. 

Ayant pour but, en développant Part, de fa- 
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ciliter les moyens de le bien faifir, nous ré- 
duirons à trois chefs la multitude d'accidents & 
de caufés qui font obftacle à l'accouchement ; 
obftacles de fa part de la mere, obftacles de la 
part du placenta, obitacles de la part de l’en- 
fanr. 

L'état de la femme aw monrent de laccou- 
chement, le méchanifme par lequel la matrice 
opere la fortie du fœtus , ce qui fe palle alors 
dans l’économie animale de l'être propagateur &c 
de l'être propagé , fixera nos premiers. regards: 
par ce moyen 1l fera facile de s ’aMurer des divers 
préparatifs qui conviennent à l'accouchement, 
fuivant les différentes circonftances. Le choix & 
Vapplication de ces préparatifs ne feront en quel- 
que forte D les conféquences des PAHeIpes 
qui auront été déduits. 

L'état naturel bien connu, on s'appercevra 
_mieux des défordres qui poutront furvenit ; on 
faifira plus aifément & ce qui manque à la na- 
ture pour achever fon ouvrage, ou ce qui are 
rèce Les efforts qu’elle fait pour le terminer: c’eft 
ainfi qu’en faivant une marche fimple & mé- 
thodique , nous paflerons de la connoïfance 
d’un bon travail & des moyens par lefquels il 
s'opete , à l'examen d’un travail faux & aux 
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moyens de Île calmer ou de le rappeller à un 
travail ordinaite ;, moins pénible & moins dan- 
gereux, sel \ 

Ayant ainfi jeté un grand jour fur ce qui 
concerne les préparatifs à l’Accouchement par 
l'expoñtion des contraétions trop foibles, ou 
trop fortes , ou irrégulieres de la matrice, nous 
ferons l'examen le plus réfléchi du fpafme de 
cet organe ; autre objet important pour les pré- 
paratifs, & qui n’a été que trop négligé , au 
grand préjudice des meres & des enfants. Les 
caufes & les effets de cet accident feront afli- 
gnés de maniere à ne plus s'y méprendre ; nous 
“dirons comment & pourquoi, dans ces cir- 
conftances , l’Accoucheur doit porter prefque 
tous fes foins vers la mere, Toutes les refources 
que peut fournir la Médecine peur combattre & 
farmonter ces obftacles, feront indiquées. Nous 
æâcherons enfin, fur cet objet, de faire revivre 
quelques préceptes falutaires des Anciens, dont 
les Modernes ne fe font malheureufement que 
‘trop écartés depuis linvention du forceps , tant 
il eft vrai qu'une découverte, mème utile, pro- 
duit prefque toujours quelque mal. 

Avant de quitter la matrice, nous trairerons 
-de fa déchiure. Cet accidenc eft plus fréquent 
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qu'on ne l'imagine ; & toutes les femmés qui 
l'ont fubi en ont été les triftes victimes. Nous 
nous appliquerons à faire connoître les circonf- 
tances où cette déchirure a lieu, & les moyens 
de Péviter. | 

Les convulfons qui arrivent à la mere, leurs 
diverfes caufes, les divers fecours qu'elles exi- 
gent, les moyens mèmes de les prévenir, lorf- 


qu’on s’apperçoit qu’elles veulent fe manifefter, 
feront expofées dans certe troifieme Partie. 

L'examen des divers obftacles qu’oppofent les 
parties molles, telles que les hernies, tumeurs 
du vagin, callofités , &c. fera encore ici dé- 
taillé. 

Paffant à l'examen des accidents que produit 
le placenta, nous traiterons de fon décollement, 
de fa fituation fur l’orifice. Les hémorrhagies 
qui précedent: l'accouchement ; fourniront des 
objets intéreffants. | 

Enfuite étant arrivés'aux obftacles du fœtus, 
nousconfidérerons différentes circonftances : les 
jumeaux , les monftres , les têtes trop volumi- 
neufes , relativement au bañlin. Nous tacherons 
d'offrir un tableau exaét des fignes qu annoncent 
que lenfant eft mort, afin qu’on puifle employer 
des inftruments contondants, lorfqu’il n’y a pas 
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d'autre moyen de fauver la mere. Nous traiterons 
de la tète reftée dans la matrice, & lou recon- 
noîtra que fi ce cas a tant tourmenté les Accou- 
cheurs , c’eft qu'ils fe font créés des difficultés 
plutôt que de les combattre. + 
L'opération céfarienne achevera, dans cette 
Partie, de fixer nos regards ; mais ils n’en fe- 
ront pas moins attentifs. Il n’eft que trop vrat, 
fans parler des funeftes effets qui en ont réfulté, 
qu’on a fouvent pratiqué cette opération dans des 
circonftances où , par d’autres moyens, on eût 
pu fauver & la mere & l'enfant. Certe trifte re- 
flexion n’a fait qu’exiter notre zele & redoubler 
nos efforts. 

Rendre l'opération céfarienne plus rare, moins 
meurtriere , déterminer les cas où elle eft indi- 
-quée , les réduire au plus petit nombre poflible, 
fubftituer des manœuvres moins dangereufes, 
tenter enfin de bannir entiérement cette ref 
fource fi effrayante, & prefque toujours mor- 
telle; voilà ce que nous nous fommes propofés, 


QUATRIEME PARTIE. 


La délivrance fera l’objet dela quatrieme Par- 
tie. Cet objet important n’a point encore été 
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traité dans toute fon étendue ; il paroït même 
avoir été négligé par le plus grand nombre des 
Médecins & Chirurgiens qui ont écrit fur les 
Accouchements. Les Anaromiftes eux - mêmes , 
maloré leurs recherches , n’ont rien donné d’ab- 
folument fatisfaifant fur le placenta. Ce vifcere 
mérite cependant toute l'attention des Prati- 
ciens. Nous examinerons fa ftructure, fes di- 
verfes infertions dans différentes régions de fa 
matrice : nous confidererons comment ce corps 
intermédiaire fert de canal de communication 
& à la mere & à l'enfant , comment & par quel 
méchanifme il ferr de médiatens à la circulation 
de ces deux êtres; quels obftacles peuvent dé- 
ranger ou changer la circulation dans cet or- 
gane ; quels font les effets qui en réfulrent; les 
moyens d'y remédier. De la conoiffance de ces 
divers objets, on verta fortir comme d’une tige 
fertile une multitude de moyens faluraires. En 
confidérant le placenta dans les différents temps 
de la grofeffe , nous aurons à difcourir fur les 
môles , faux germes, fur l'avortement dans Îles 
différents temps de la geftation, & les moyens 
de l'empêcher , où d’y remédier lorfqu'it a lieu. 

D'après ces connoiffances, non feulement il 
fera plus facile de conferver la vie des’ enfants 
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dans les différentes époques de la groffeffe , mais 
encore elles fourniront des moyens faciles de 
les conferver, ou de les rappeller à la vie, lorf- 
qu'ils voient le jour, & même encore de leur 
épargner une foule d’infirmités qui viennent les 
affaillir après leur naïffance. | 

_ Nous defcendrons avec d’autant plus de plai- 
fir dans ces détails, que ce ne font point fur de 
fimples conjectures , mais fur des faits qu’ils font 
établis, & que nous en avons fait un grand nom- 
bre de fois l’heureufe expérience. 

Eñ confidérant le placenta au moment de 
l'accouchement , nous traiterons tout ce qui 
concerne la délivrance avec plus d’étendue qu’on 
ne l’a fait jufqu'ici. 

Nous parlerons enfuite des hémorrhagies qui 
furviennent après l'accouchement ; des foins 
qu'exige la femme qui vient d’accoucher ; des 
obfervations intéreflantes fur les ligatures & fur 
leur danger termineront cette quatrieme Partie , 
& mettront fin à lOuvrage. 

: Ce n’eft n1 l'ambition , n1 l'amour de la gloire 
qui nous ont déterminé à parcourir cette carriere 
étendue; un motif plus flatteur pour une ame 
fenfible, Le defir d’être utile à l'humanité, nous 
a infpiré certe idée, & nous a donné des forces 
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pour la réalifer. L'Art des Accouchements eft 
certainement un des plus intéreffants ; mais par 
une fatalité qui femble attachée aux objets les 
plus precieux , cet Art, ainfi que nous l’avons 
dit, eft refté dans un état de défordre , de bar- 
barie , de confufion , qui ne lui a pas permis d’être 
aufh utile qu'il doit l’être. Les vrais principes, 
épars çà & là dans les Ouvrages de ceux qui ont 
écrit fur cette matiere, préfentés fouvent fans 
ordre , fans clarté , enveloppés prefque toujours 
dans une foule d’autres objets abfolument étran- 
gers, font en quelque forte demeurés enfevelis 
avec leurs Auteurs: la pareffe d’une part, ligno- 
rance de l’autre , ont achevé ou de les faire ou- 
blier , oude les rendre plus dangereux qu’uules; 
& un Ârt qui devroit être le confolateur d’un 
fexe précieux , à tous égards Mn eft devenu le 

tyran ou le bourreau. M | 
Quelques Modernes ont déja tâché de dé- 
brouiller ce chaos. Animés du même defir, nous 
avons cru que pour réuflir 1l falioit commencer 
par enfermer Art dans les juftes bornes que la 
- nature & la raifon lui ont aflignées; c ‘eft- à-dire, 
ne s'occuper dans ce Traité que de la partie chi- 
rurgicale , que de ce qui concérne l’Accouche= 
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ment proprement dit, confidéré fous tous fes 
rapports. 

Ce prémier pas fait, le fecond confiftoit à raf- 
fembler toutes les vérités, routes les méthodes, 
toutes les manœuvres, toutes les découvertes, à 
commencer par Hippocrate jufqu’à nos jours ; 
prendre enfuite la main de l'expérience pour 
s’aflurer de leur véritable valeur, de leur deoré 
de folidité ; les réduire à des principes généraux, 
les claffer, les enchaîner les uns & les autres ;. 
dévoiler par ce moyen, manifefter le véritable 
Ait, &, fi l’on peut le dire , tout le fyfème de 
l'Accouchement. 

Nous ofons nous flatter que ce fyftème , tel 
que nous le préfentons , paroîtra fi clair, fi na- 
_turel, qu’on aura peine à croire qu’il en ait exifté 
un autre. La vérité réduite à fon dernier degré 
d’évidence, femble avoir peu coûté à acquérir. 
Sans attacher grand prix à nos travaux, par l’ex- 
pofé que nous venons de faire , on peut apprécier 
leurs diicultés , leur étendue. ee 

Pour ne rien laiffer à defirer, nous avons cru 
qu'il ne fufhfoit pas d'établir des principes, qu'il 
falloit les affermir en détruifant des erreurs ac- 
créditées , qui bientôt auroient elles-mêmes tout 
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détruit : laiffer l'ivraie au milieu du bon grain, 
c'eft rifquer de tout perdre. Au refte, eft-ce donc 
déprimer les travaux des autres que de les exa- 
miner avec impartialité ? Nos travaux ne font- 
ils pas eux-mêmes foumis aux critiques, aux 
cenfures ? Telle eft la loi commune de quiconque 
publie fes idées : une difcuflion fage-eft fouvent 
la voie par où je manifefte la vérite. 

Il refte cependant encore un objet fur lequel 
nous avons cru devoir faire quelques réflexions; 
c'elt l’inftruction publique. Vainement un Sa- 
vant fait part à fes femblables du réfultat de fes 
travaux & de fes veilles ; vainement il s'efforce 
de pouvoir inculquer à fes Eleves la plus faine 
des doétrines : le fon qui frappe les oreilles ne 
peut inftruire autant que l’objet qu'on touche 
des yeux. Cette vérité ne reçoit peut-être point 
d'application plus vraie que quand on confidere 
l'Art des Accouchements. Dans cet Art, tout eft. 
dé pratique , & toutefois il n’exifte en France 
aucun Etabliffement public où les Eleves puif- 
{ent fe former fur cet objet : tous font réduits 
à une fimple théorie ; & dans cette fuperbe 
Ville , où tous les Arts femblent réunis & dé: 
voilés, celui de conferver les femmes , de con 
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coutir à la reproduction des êtres ; peut à peine: 
ètre appris 
Un temps à été qu’on regardoit comme un 
. crime la diffeétion d'un corps inanimé ; l’Ana- 
tomifte curieux étoit obligé d'apprendre en ca- 
chette le grand art de guérir fes contemporains. 
On publie par-tout que ces fiecles d’ignorance 
font pañlés, & cependant , dans le nôtre, 1l n’eft 
pas permis aux Eleves en Chirurgie, aux Etu- 
diants en Médecine d’aflifter à un Accouche- 
ment. Un des objets pour lequel il feroit peut- 
être le plus à defirer que les Hôpitaux fuffent 
ouverts aux gens de l’Art, eft le feul pour le- 
quel il ne leur eft pas poflible d’y pénétrer. Qu’ar- 
rive-t-1l? un Eleve , après avoir fuivi plufieurs 
Cours publics, après méme avoir opéré ou vu 
opérer fur des phantômes , s’en retourne dans fa 
Province la tère remplie de principes dont ni 
fon œil ni fa main , ne peuvent faire l’applica- 
tion. Lorfqu’il faut opérer fur un être fenfble, | 
fur un être vivant, honteux de lui-même ou, 
trop prévenu en fa faveur, il n’ofe agir , ou agit 
mal-à-propos : une foule de viétimes font im- 
 molées à fon inexpérience , à fon vain favoir. 
* Si quelque chofe peut confoler , c’eft fans 
doute 


(209) 

_doute de voir lés foins que prend le Gouvetne= 
“ment pour la population. Des Ouvrages ont été 
ordonnés pour la confervation des MR : 1l 
eft à préfumer ; puifqu'on eft fur la bonne voie, 
qu'on ne reftera pas au milieu de la carriere. Le 
jour approche qu'on s’occupera de la naiflance 
des enfants, & des meres qui leur donnent le 
jour. L’art de conferver les plantes eft fans doute 
RER s celui qui confifte à les faire germer, 
à les faire éclore, ne lui eft pas certainement 

inférieur. | 
On a élevé , à n frais , une Ecole pouf 
la confervation des quadrupedes. Je fais que ces 
animaux font de la plus grande importance ; mais 
lhomme n’eft:1l pas aufli néceffaire à l’homme ? 
Les femmes font de moitié dans la Société ; ne 
fera-t-on rien pour elles ? L'art dé remédier aux 
infirmités dont eiles font énvironnées , femble 
cependant foiliciter en leur faveur. Cet art ne 
fera que de bien foibles progrès ; tant qu'il n’y. 
aura pas des lieux où des Profefleurs habiles 
puiffent en quelque forte faire des Leçons vi- 
vantes ; des lieux où ils pourront joindre à la 
théorie La plus fage la pratique la plus aflurée ; 
où les Eleves trouveront à la fois de quoi exer- 
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_cer leur efprit & leurs mains, & recevoir, en 
un mot, la fcience pour tous les fens. 

Le plus petit Etabliffement fur cet objet ne: 
pourroit manquer de produire des biens infinis. 
Qu'on s’imagine, par exemple , qu'ilexifte à Pa- 
ris une Crèche ou un Hofpice compofé de dix 
lits, les uns occupés par des femmes qui reflen- 
tent les douleurs de l’accouchement, les autres 
par celles qui font afligées de quelque maladie 
particuliere à leur fexe ; qu’on fe figure un Pro- 
feffeur à la tête de cet Hofpice , donnant tous les 
jours, lorfque les circonftances le permettent, 
des Leçons-pratiques fur l’Accouchement & les 
Maladies des Femmes ; qu’on fuppofe même 
qu'il eft permis à ce Profeffeur d’attirer dans fon 
Hofpice les femmes qui préfentent dans les au- 
tres Hôpitaux les phénomenes , les accidents les 
plus extraordinaires, les plus compliqués; qu’on 
fe figure, enfin, des Eleves animés par Le defir 
d'apprendre, & l’on concevra aifément tous les 
avantages qui peuvent réfulter d’un pareil Eta- 
bliffement, foir pour les Eleves, foit pour ?’Art, 
foit pour les. Femmes, & la population en gé- 
nées 05: | 


C'eft ce qu'ont déja fenti quelques Nations, 
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& leurs tentatives en ce genre ont eu les plus 
grands fuccès, Depuis qu’à Berlin le Gouverne- 
‘ment à fait des révlements relatifs à l’Art des 
Accouchéments, depuis qu’il a ouvert des moyens 
faciles pour puifer l’inftruion publique , on a 
fenti que le nombre des viétimes de l'ignorance 
& de l'impéritie étoit confidérablement diminué. 
‘Depuis qu'en Angleterre les Médecins fe font 
livrés à la pratique des Accouchements, & que 
les femmes, foit pour l'accouchement, foit pour 
fes fuites, ont été confiées à leurs foins, on s’eft 
apperçü dans cette Contrée d’un changement 
qui fait honneur à cette nation laborieufe & 
philofophe. Les accidents des meres & des en- 
fants font devenus moins fréquents. Les mala- 
dies des femmesmieax connues, plus sûrement 
traitées, & les Eleves, apprivoifés avec la Na- 
ture , fe font accoutumés à ne la point perdre de 
vue , même dans les moments où elle fe livre 
aux plus grands écarts. 

Cette révolution eft trop avantageufe pour 
qu’elle ne devienne pas générale. Puifle la ère 
qui médite s'unir toujours à la main qui opere! 
puiffe la main n’opérer jamais fans des principes 
qui la dirigent! Banniffons cet appareil effrayant 
d'inftruments, dont une pratique inftruite peur 
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fe paffer ; ou fi la néceflité nous oblige à en con- 
ferver quelques-uns . que ce foit pour défendre ÿ 
pour protéger la Nature, & non pour la tout- 
menter., Femmes éplorées, ne craignez plus 
l'inftant qui établit votre maternités; l'Art des 
Accouchements peut être perfeétionné au point 
d'afflurer toujours vos jours, & le plus fouvent 
ceux de vos enfants. J'aime à croire que ce mo- 
ment n'eft pas éloigné , & cette penfée m'eft 
plus douce que la Hiéles elle fait le charme 
d’une vie que j'ai confacrée toùte entiere au 
foulagement des infirmités dont votre fexe n’eft 
que trop fouvent la victime, 


FIN. 


APPROBATION. 


Ja 1 Ju , par ordre de Monfcigneur le Garde des Sceaux, 
un manufcrit qui a pour titre, / Art des Accouchements, &c. 
par M. A5PHONSE LErROY , Docteur.Régent de la-Faculté 
de Médecine de Paris , & je n’y ai rien trouvé qui puiffe 
en empêcher l’impreffion, À Paris, ce premier Avril 1775. 


POISSONNIER. 


PRIVILEGE DU ROLL 


Louvrs , par la grace de Dieu, Roi de France & de Na- 
varre : À nos amés & féaux Confeillers les Gens tenans nos 
Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand-Confeil, Prévôt de Paris, Bailifs, 
Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , & autres nos Jufti- 
ciers, qu'il appartiendra, S À Lu T : Notre amé le ficar 
Leroy, Nous a fait expofer qu'il défireroit faire imprimer 
& donner au Public {a Pratique des Accouchements ; s'il 
Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilege 
pour ce néceflaires. À ces cAUSES, voulant fivo- 
rablement traiter l'expofant, Nous lui avons permis & 
permettons par ces Préfentes , de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui femblera, & de le 
vendre, faire vendre & débiter par tout notre Royaume, 
pendant le tems de fix années confécutives, à compter 
du jour de la däte des préfentes. F A 15 o NS défenfes 
à tous Imprimeuts , Libraires , & autres Perfonnes, de 
quelque qualité & condition qu’elles foient, d'en introduire 
d'impreilion étrangere dans aucun lieu denotre obéiffance, 
comme aufli d'imprimer, ou faire imprimer , vendre , faire 
vendre , débiter , ni contrefaire ledit Ouvrage, ni d'en 
faire aucuns Extraits fous quelque prérexte.que ce puifle 
être, fans la permiflion expretfe & par écrit dudit Expo- 
fant ou de ceux qui auront droit de lui, a peine de con- 
fifcation des exemplaires contrefaits, de trois inille livres 


— 


d'amende contre chacun des contrevenants ; dont un tiers 
à nous , un tiers à l’'Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre tiers 
audit expofant , ou à celui qui aura droit de lui, & de tous 


dépens , dommages & intérêts; À LA CHARGE que 


ces Préfentes feront enregiftrées tout au long fur le Re- 
giftre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de 
Paris, dans trois mois de la date d'icelles : que l'im- 
preflion dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume & 
non ailleurs , en beau papier & beaux caraéteres, con- 
formément aux Reglemens de la Librairie, & notamment 
à celui du ro Avril 172$, à peine de déchéance du Préfenc 
Privilege ; qu'avant de l'expofer er vente, le manufcrie 
qui aura fervi de copie à l'impreffion dudit Ouvrage, fera 
remis dans le même état où l’Approbation y aura été 
donnée, ès mains de notre très cher & féal Chevalier, 
Garde des Sceaux de France, le fieur Huz pe MIROMENIL, 
qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliotheque! publique , un dans celle de notre Chateau 
du Louvre, un dans celle de notre très cher & fé2l Che- 
valiér Chancelliér de France , le fieur pe MauProw , & 
ün dans celle dudit fieur Huz DE MiROMENIL ; Île tout 
à peine de nullité des Préfenrés. Du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expo- 
fant & fes ayants caule, pleinement & paifiblement , fans 
fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. 
VouLONs que Ja copie des Préfentes, qui fera imprimée 
tout au long, au commencement ou à la fin dudit Ou- 
vrage, [oit tenue pour duement fivnifiée ; & qu'aux Co- 
pies collationnées par l’un de nos amés & féaux Confeillers, 
Secretairés, foi foit ajoutée comme 2 l'Original. Comman- 
DONS au premier note Huiflier , ou Sergent fur ce requis, 
de faire pour l'exécution d'icelles , tous adtes requis & 
néceffaires , fans détnandér autre permiflion, & nonobftanc 
clameur de Haro, Charte Normande , & Lettres à cé con- 
trairés, Car tel éft notre plaifir. DONNE à Verfaïlles le 
trénte-uniéme jour du mois de Décembre , l'an de grate 
mil fept cent foitante - quinze , & de notre Regne le 
deuxieme, Par le Roïien fon Confeil. 
LEBEGUE, avec paraphe. 


 Regifiré fur le Regifire XX de la Chambre Royale & Syr° 


… 


dicale des Libraires & Imprimeurs de Paris , n°. 1453 
fol. 77, conformément au Réglement de 1713. Qui fait 
défenfes , article IV, à toutes perfonnes, de quelque quaë 
lité &.condition qu’elles foient, autres que les Libraires &n 
Imprimeurs , de vendre , débiter , faire afpcher aucuns Livres 
pour les vendre en leurs noms, foit qu’ils s’en difens les 
Auteurs ou autrement s & à la charge de fournir à la 
fufdite Chambre huit Exemplaires prefcrits par l'article 
CVIIL. duméme Réglement. À Paris, ce 9 Janvier 17764 
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